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DE EAUTEUR. 


(Je quatrieme volume y dont la publication 
precede celle du troisieine , comme nous 
en avons prevenu dans la preface du se- 
cond tome , contient environ la moitii des 
sculptures antiques , en' bas-relief, qui en- 
richissent le Musee Pie-Clementin , et 
toutes appartiennent aux differentes clas- 
ses des divinites du paganisme. 

ISous avons suivi, dans les explications , 
la meme methods que celle d^ja employee 
dans les prec^dens volumes. La tres-grande 
abondance de recherches instructives que 
ce genre de momimens fournit , nia en- 
gagd a reporter dans les notes les obser- 
vations les moins importantes , en ne pla- 
cant dans les discours que les objets les 
plus essentiels. Lai pense que par ce mo- 
yen , je satisferais plus facilement la 
curiosite des personnes qui cherchent a 
s'instruire , en diminuant Vetendue et le 
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poids d'un gros volume , de sorte que , 
sans etre mows commode que les pre- 
miers , il contienne un heaucoiip plus 
grand nombre d' observations, Comnie je 
n’ai pas d' autre avis a domier a mes lec- 
teurs , je projiterai de ce moment , oil je 
les entretiens , pour exposer quelques re- 
flexions genirales sur Vorigine et Vusage 
des bas-reliefs chez les anciens : ce sujet 
ajant etd a peine touche par les ecrivains 
qui ont entrepris de nous eclair er ex-pro- 
fesso sur Thistoire des beaux-arts de la 
Grece, 

Ce sont les bas-reliefs qui composent 
la classe la plus riche et la plus vari^e 
des antiquit^s sculptdes , et qui donnent les 
notions les plus certaines. lei , les images 
ont pu conserver plus facilernent les sym- 
boles et les attribnts , attaches an marbre 
qui leur sert de fond , parce que ces objets 
sont moins exposes a des accidens , que 
ne le sont les extrdmites des figures iso- 
lees. Dans ces monumens , les figures re'n- 
nies dans la composition du meme su- 
jet historique , sont moins Equivoques ; el- 
les se determinent et s^expliquent recipro- 
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fjuement Vune par Vautre , &t toutes ser- 
vent a faire connaitre le siijet principal. 
C'est dans les bas-reliefs (jue nous appre- 
nons heaucoiip de circonstances qui appar- 
tiennent a la fable , et qui nous sont in- 
connues. On y trouve le gout des anciens 
dans les compositions de Vart, finjin , on 
y reconnait les copies des plus cdlebres 
peintures antiques. 

Les erudits ne nous offrent rien de cer-‘ 
tain sur le nom par lequel les anciens 
distingiiaient cette espece de sculpture. 
Quelgues-uns , sans beaucoup de r^exion^ 
appellent les bas-reliefs Anaglypha , mot 
grec , employe seulement conime adjectif, 
et qui na pas une signification assez de- 
terminee. D'autres leur ont donne , inipro- 
prement , lenomde Toreumata , tnot dont 
la vraie signification indique les bas-reliefs 
executes seulement en metal ou en ivoire j 
qui se terminaient aii ciseau , et que leS 
Grecs ont appele quelquefois 'lopoq. Je crois 
avoir ete le premier qui ait fait observer*, 
dans le tome II de cet ouvrage , pi, B, 
n. 12 , p. 3'j3 , et plus clairement encore 
k la pi. XXXP'^III du present volume , 
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(jue le mot propre dont se servaient les 
Grecs pour indifjuer un bas-relief , etait 
vv'xoc , et (jue le mot typ us fiit aussi adopts 
dans la meme signification par les ecri- 
vains latins. 

u4 Vegard de ces derniers , outre le pas- 
sage , rapporte id y de Ciceron dans les 
lettres a Atticus , ou il parle des bas-re- 
liefs, fju’il appelait typos quos tectorlo in- 
cludat , le passage de Pline merits aussi 
d'etre remarqid, il j de'crit le portrait , 
de bas-relief, en terre, que Dibutade , de 
Corinihe , fit de son gendre , et il dit que 
la Jille de cet artiste umbram ex facie eius 
ad lucernam in pariete lineis circumscripsit: 
quibus pater eius impressa argilla typum 
fecit (i). Mais ce quiles^e touts espece de 
doute sur mon assertion , c’est V usage que 
les Grecs font de ce mot-, meme en pas- 
sant sous silence le passage de Strabon qui 
a de indiqiie dans le t. II, lieu cite, et plu- 
sieurs de Paiisanias qui employe constam- 
ment dans ce sens le mot 'cvnot; dans tons ses 
Merits. Je les ai fait observer a propos de 


il) Liv. XXXF, chap. XII, § XLIIL 
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la pi. XXXVni dll present volume, Je 
vais en choisir un da meme auteur qui ne 
pent preter a aucune contestatiov, Pausa- 
nias de'crimnt le temple de Proserpine ^ sur- 
nomniee pres de Megalopolis, dans 

VArcadie , parle ainsi des portiques et des 
has-reliefs (i): re eonv h hlia, xai ev 

rq roij(<a "kevxov rvotoi rce'jtoiri^svoL- xai rq 
yLEV eioiv eipyaff^evai Moyat . . . Sevxepq de ^VLpoh- 
r&v rmtav rov xaxsi^ey pevov icivd- 
xiov iffxiv .... ^v(ji(paL Se hot xai Tldve(; lixi rov 
rvTtav , erci rq rerdprq TloXv^toi; o Avxopra : Por-* 
licus ad dexteram est , et in pariete TYPi 
e candido marmore, in altero Parcae sunt 
elaboratoe ... in altero vero Hercules . . . 
Inter eos quos percensui TYPOS tabella 
est ... In TYPIS qui sequuntur Nymphae 
sunt et Panes , in quarto vero Polybius 
Lycortae. 

Cette signijication dn mot TYPVS ^ que 
les lexicographes grecs et latins ont omis , 
a cause, dans plusieurs endroits, des Equi- 
voques et de fausses interpretations. Ce- 
pendant on pent observer que ce mot , de- 


X) Arcad. XXXFIL 
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venu en cette occasion technique , a du son 
origine , comme beaucoup d’autres , a des 
id4es communes el vulgaires. Two? est pris 
quelquefois par les dcrivains pour cetle sorte 
de tumeurs que font naitre des coups sur la 
peau , et que les Latins ont appele vibex. 
Les rapports de ressemblance qiiont ces 
marques ^levees sur le corps , avec les 
demi-reliefs , est facile a imaginer. Ces 
bas-reliefs en argile ont d'autant mieux 
merits ce nom , quils furent formes par le 
moyen d’une empreinte faite dans des 
creux , et a mesure que I'art se perfec- 
tionna , Us devinrent plus recherches ■, et 
on les appela Ectypa. 

II n’est rien qui fasse plus connaitre la 
grande antiquite des arts du dessin dans 
la Grece , que Vepoque la plus recule'e 
qu'on assigne aux bas-reliefs. Ce genre de 
sculpture ne peut pas cependant avoir e'te 
encore Torigine de Vart. Le premier pas 
qu’a du faire limitation, ce fut de se pro- 
poser la formation de figures isoUes , tel- 
les qu'elles nous paraissent dans la nature ^ 
et telles que nous voyons qu’on peut les 
imiter avec des rnatieres faciles a emplo- 
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yer , et comine les executent les enfans 
eux-memes. L’art de composer un bas-re- 
lief est moins simple , parce quil est for- 
me en quelque sorte de la sculpture et 
des contours du dessin , traces sur une sur- 
face plane , lesquels peuvent-etre considerds 
comme le premier element de la peinture. 
Le comte de Caylus (i) est avec raison sur- 
pris que Pline ait rapportd a Pibutade de 
Corinthe , dont nous avons ddja parld , les 
commencemens de la Plastique, tout en sup- 
posant que cet artiste ne remonte pas au-de- 
la des temps historiques. 11 remarque que 
Vart thoreulique des mdtaux , que Von peut 
pre'sumer avoir existd avant Homere , d’a- 
pres la description que ce poete fait du bou- 
clier d' Achille , ne peut etre supposi que de 
beaucoup posterieur a Vart de modeler. 
Mais il y a encore d’autres raisons plus 
fortes^ qui etablissent son antiquite , en ou- 
tre de celles-ci. Homere lui-meme parle 
du Choeur d’Ariane , ouvrage de Dddale, 
que Von conservait de son temps a Gnos- 


(i) Memoires de 1’ Academic des inscr.iptioas , t&- 
rie X.X.V1 1«-4 , p, 3o2. 
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je(i). Pausanias qni wvait dans le second 
siecle de Terechreiienne, nous apprend que ce 
monument, qui existail encore de son temps j 
itait un bas-relief de marbre. Lorsqu’il parle 
des oiwrages de Dedale, que Von voyait 
encore alors qiiil ecrivait, et qui etaient 
en grande pariie des simulacres en bois 
(^^oava), il ajoute', qu’il y avail chez les Gnos- 
siens , le Chceur d'Ariane, dont Homere fait 
mention dans I’lliade , et quil fut sculpte en 
marbre blanc (2): Ha/jo. Kroowotc Be xal 6 
’ApidBpfiQ X.opdq , ov xal Opbripoi ev /xvi^iiviv 

eitoiriffato e-xeipyaffpevoq iariv em ?.evxov 

Si done on regardait dans la Grece , com- 
ma line chose vraisemhlable que Von put 
atlrihuer un bas-relief de marbre au Ci- 
seau de Dedale, qui Jlorissail un demi- 
siecle avant la guerre de Troie , a quelle 
dpoque extremement recuUe ne doit-on pas 
placer la premiere origine des arts du des- 
sin chez ce peuple merveilleux? On doit 
croire que Dibutade , dont le typus ou bas- 
relief fut conserve a Corintlie jusquci la 


(1) II. S , V. 5c>o. 

(2) Boeotica, cap. XL. 


destruction de cette ville par L. Mummius, 
aura precede les temps historiques , et ce 
ne sera pas que Pline ait n^gligS de reporter 
jusqua cet artiste si ancien les premiers es-^ 
sais que Von fit dans Tart de modeler en 
terrCy mais ce sera plutot un ddfaut (V atten- 
tion des chronologistes modernes , qui rioni 
pas osd le placer dans leurs tables., pas meme 
a line dpoque qui put ripondre aux temps 
qui precederent Homere. 

Pline (i) nous dit que sur les demieres 
iuiles des temples on voyait des masques 
de terre cuite qui avaient dtd travaillis en 
bas-relief par cet artiste meme. On en intro- 
duisit V usage en Italic, et les hatins lui don* 
nerent le nom rf’antefixa (2), Ensuite, la scul- 
pture les employ a , suivant le meme auteur ^ 
pour orner le tympan des temples ; et ceci 
se rapporte a ce que nous indiquePindareift), 
siir V invention due aux Corinthiens , de re- 
presenter des aigles dans ces triangles , ce 
qui fit donner aux frontispices ou aux com- 


(i) Lieu die. 

(a) Feslus , V. antefixa. 

( 3 ) , od, Xm y V. 29. 


hies le nom ff’AsToi et (Vh-sTo^ara Cette 
partie devint , dans V architecture grecque , 
le lieu oil se d4ploya la pompe la plus re- 
marquable des bas-reliefs. Aussi ceux de 
Phidias dans le Parthenon d'Athenes furent- 
ils ce'lebres ( 2 ), de meme que ceux (TAl- 
camenes aii temple de Jupiter Olympian (3), 
ceux de PraxitAe dans le temple d’Her- 
cule a Thebes (4) , et ceux de Prassias et 
d' Androstenes au temple de Delphes (5). 
Les bas-reliefs du tympan du Parthenon , 
que Von voyait encore presque entiers, dans 
le temps que Spon les a deceits , et dont 
il nous reste aujourd'hui quelques fragmens, 
etaient a grand relief, comma si on eut 
applique sur un fond de marbre une quan- 
tile de figures isoldes et formant la com- 
position du siijet. Leur grande proportion 
les rendail moins fragiles. Leur situation les 
garantissait assez, pour que Von neut pas 
besom daltacher it leur fond toutes les par- 


(1) Vojez les explications de la pi. XLIII. 

( 2 ) Pausan. , Attica , XXIF. 

(3) Pausan., El. I, X. 

(4) Pausan. , Bceotica , XT. 

(5) Pausan . , Pliocica , XIX. 
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ties de ces figures , et de leiir dormer peu 
de relief pour pouvoir les conserver plus 
long-temps j car ces mojens sont employes 
dans V execution de presque tons les bas- 
reliefs de dimensions plus petites , qui sont 
da beau temps de Vart. On en vit orner 
nieme les murs exterieurs des chapelles des 
temples , comme une espece de frise a leur 
extremitd superieure, et de mime les meto- 
pes de la grande corniche dorique. On voit 
une preuve de ces deux usages, dans le 
Parthenon d^ Athenes. De-Id les f rises des 
autres ordres furent deaoris de bas-reliefs , 
doii Ton donna d ce membre d architecture 
le nom de zophore. 

Des la naissance de Tart, le bas-relief 
emprunta de celui du modeleur la richesse 
quil transmit ensuite lui-meme aux ouvrages 
en metaux. Cette branche de Tart, d laquelle 
on donna le nom de Thoreutique , qui lui 
fut propre, prit de-ld sa source. Elle se sai- 
sit aussi des bas-reliefs el mime des scul- 
ptures en ivoire , parce que cette matiere 
precieuse se milait avec Tor dans les ou- 
vrages d'une plus haute importance. Mais 
je laisserai de cold ces sortes d’ouvrages , 
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dans lesffuels Phidias et Policlete s'acqui- 
rent une brillante reputation , et ne m'atta- 
chant quaux seals bas-reliefs en marbre, tout 
simple , je dirai que Von en decora les faces 
des autels (i), les bases des statues (a) , mais 
plus ordinairement les steloe ou les cippes 
des sepulcres. Dans quelques circonstances 
rares , et dans les temps de decadence 
de la Grece , Us remplacerent les statues , 
que Von erigeait ordinairement a Ihonneur 
de ceux qui avaient bien merite de la patrie^ 
comme nous devons le voir dans ces bas- 
reliefs places dans plusieurs villes de VAr- 
cadie , lesquels represeniaient la figure de 
Poly be (3). On placait anssi plus convent 
dans ces lieux sacrds des typi , qui offraient 
f image des divinites, et leurs aventures my- 
thiques , an nombre desquelles il faut se 
rappeler les deux fameuses figures colos- 


(1) Deux de ces aulels sont dans le Meisee Capi- 
tolin , tous deux d'tin tra\>ail gre.c fort ancien^ L’un 
represente I education de Jupiter , I'autre , les forces 
d' Her cule. 

( 2 ) La base de. Pozzuolo petit servir Jexemple, 

(3) Pausan., Arcadica, IX, XXX, XXX V II et 
XLFJL 
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sales , en marbre pent^ique , ouvrage d'AU 
camene , que les AthSniens , apres avoir 
chasse leurs iyrans , consacrerent dans le 
temple d'Hercule a Thebes , et qui repre- 
sentaient Ilercule liii-meme et Minerve 
II en est fait mention , pour la premiere 
fois a present , dans Vhistoire de Vart ^ 
paece que personae n'ayant entendu la vraie 
signification du mot rvitoc ; , on les avail 
omises dans les traductions que nous avons 
de Pausanias. Ses paroles : xal 

icTiia xo^.offff'SQe'JclrvjtovM^’H'iovYi.EVxe^'^mv^ com- 

me les lisent Silburgius et Khunius , ont dtd 
traduites par Amaseo : Minervam et Hercu- 
lem colossi specie e Pentelico lapide , Al- 
caraenis opus; version qui nous donne une 
idee de statues , et non pas de bas-reliefs ; 
et celle de Vabbe Gedoin , qui est tombd 
dans une erreur dvidente , Tidee de deux 
statues colossales, place'es sur des pie'destaux 
de marbre pentcdique. 

Un autre usage fort singulier que les 
Grecs firent des bas-reliefs , usage que nous 
connaissons par quelques monumens rares. 


(i) Pausan., Boeolica XL 



et non par les mimoires que nous ont laissd 
les icrivains , c'est celui dont nous som- 
mes instruits par la table Iliaque du Ca- 
pilole j par le Repos ou Vapotheose d'Her~ 
cule de la ville Albani., par les fragniens 
des tables mythiques de Verone el de Bor- 
gia. Ces monumens precieux servirent , pour 
ainsi dire , de notes figurees , ou de quel- 
qiiune des parties du Cicle roylhique , ou 
meme de loiite Vhistoire Cyclique entiere, 
Ils Aaient ornes d'epigraphes qui indi- 
quaient les ckoses et les auteurs ; et ils 
etaient quelqiiefois distingu^s en forme de 
tables chronologiques , suivanl la s^rie des 
pretresses de Junon d' Argos. Cela est dd- 
montre par la comparaison que Von peut 
faire du bas-relief que nous indiquons , re- 
presentant le Repos d'Hercule , avec le 
fragment d une autre table mythique a Ve- 
Tonne. Dans ces deux monumens, inde- 
pendamment de la sene des fables qui y 
sont decrites et figurees , on lit les noms 
des pretresses d' Argos , avec les annees de 
leur ministere Ces indications d’ annees 


(i) Voyez le fragment de Cerone qui represents 
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servirent depiiis a des chronologistes , pour 
distinguer les temps anierieurs au renouvel- 
lement des oljmpiades , comme on pent 
le remarquer dans la chronique d'Eusebe. 

Quand les Romains appelerent les arts 
de la Grece , pour emhellir la capilale du 
monde , il paroil qiie parini beaucoup d'u- 
sages des bas-reliefs que nous avons indi- 
ques , et quantity d'autres encore , auxquels 
le luxe vint assujetlir les arts , se joigniren. 
deux usages toiit-a-fait nouveaiix et ires- 
remarquables . L’un fut de revetir de bas- 
reliefs les monumens que prodiiisit le faste 
romain pour eterniser la memoire de ses 
victoires j monumens auxquels on donna 
le noni (fares de triomphe. Le second usage ^ 
plus grandiose, plus admirable, ce fut 


une partie de la Thebaide , dans Montfaucon , Ant. 
expl. supplement, tom. IV, pi. X XX Fill , «• 4 » 
oil on lit; HP AS APPEIAS lEPEIA ETPT 

le reste manque : mais on a dans le bas-relief du 
Rep OS d Uerculo les ciTuiees ]\H ^ 58 </u sciccrdocG 
d Aidmetas \ faute d' avoir fait la comparaison indi~ 
€juee , I ahhe Marini avoue quil ne connait pas le 
rapport de cette epoqucy ainsi cnoncee ^ avec le reste 
de repigraphe et de la sculpture {Is cu Alb,, n. CLII, 
pa^ 137 e , n, (c)). 

Muse'e Pie-CIern. Vol IV. a 


I 
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d emironner de has-Tcliefs , comme par line 
espece de bande s pirate , ces tours immen- 
ses , si je puis appeler ainsi de grosses 
colonnes , auxqueUes on donna le nom de 
cochlides ( en limagon, en spirale J , qui 
paraissent avoir ^te destinees a tra/ismettre 
les actions des conqucrans par des monu- 
mens plus clairs , el d'ane duree plus longue 
que les ecrits^ et pour rivaliser ainsi avec 
les obdlisques quavaient Aleves les Egyptiens. 

Lorsque les empereurs romains gouverne- 
rent , les bas-reliefs eiirenl un dernier usage 
qui prevalut encore sur les premiers , qiii 
devint plus general , et auquel nous devons 
le plus grand nombre de sculptures ancien- 
nes de ce genre , que le temps nous ail conser- 
vees. Soil quit derivdt du cliangement qiie- 
prouvaient les opinions religieuses , cliez les 
Payens-meme , dont le culte public com- 
mencait a adopter les superstitions de lO- 
rient , ou bien que le bois a bruler, devenu 
trop rare, ne put stiff ire pour clever des 
buchers , cela Jit que Ion commenca a 
enterrer les marts aii lieu de les bruler , 
et ce qui donna I' idee de construire des se- 
pulcres en uiarbre enrichis de bas-reliefs, 
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dont le luxe remplacales vases prScieiix, 
dans lesqueh auparavant, on avail coutume 
de deposer les cendres des morts. Ces sortes 
de sepulcres , auxquels on donna le nom 
de Sarcophages , pour distinguer leur espece 
particuUere , devaient-elre exlremement mul- 
tiplies a Rome et dans ses environs ; au- 
tant que nous pouvons le conjecturer , par 
la quantile qiii nous en reste. Les bas-re- 
liefs dont Us etaient d^cords , etaient cer- 
tainement executes m^diocrement , et par 
des sculpteurs du dernier rangj mais ces 
miserables sculpteurs nous conservent nean- 
moins Vensemble de ces compositions su- 
blimes du genie des artistes les plus renom- 
mes , qui faisaient I admiration des ages 
anldrieurs. Comme la pliipart paraissent 
taill^es dans des marbres grecs, et que les 
visages ne sont souvent qu’ ebauches , lors- 
qu'ils devaient representer les defunts , nous 
avons sujet de croire qiion les apportait 
de la Grece menie,ti Rome, tout travailles, 
pour les exposer en vente , aux yeux de 
qui pouvail en avoir besoin. La grossieretd 
de leur execution est bien peu propre a 
faire une objection contre cette opinion , 



puisque sous le regne des empereurs , la 
Grece opprimee et appauvrie , envoyait ses 
muilleurs artistes dans cette capitale du 
monde , oii la richesse et la munificence 
de ses kabitans leur prometlait de I'emploi 
ei de la fortune : de sorte que la mere pa- 
trie des arts ne possedait plus que des ar- 
tistes tres-mediocres ( ’EpfioyXvpoi des tail- 
leurs de marbre , plutot que des sculpteurs, 
peu super ieurs , ou tout au plus egaujc a 
ces artistes qui etaient employes par les au- 
torites publiques a graver les coins des me- 
dailles , sur lesquelles nous pouvons recon- 
naitre encore dans quel 4tat deplorable 
Staient , a cette dporjue , les arts du dessin 
en Grece. Ces ouvriers, projitant de Vabon- 
dance des marbres statuaires quon reti- 
rait des carrieres de la Grece , et particu- 
lierement de ceiix que fournissait celles de 
I Attique , de la facility qu ils offraient au 
travail du ciseau , prdpar'aient des mar- 
bres pour les sarcopliages des Romains , et 
les vendaient tout travailles , precisdment 
comine aujourd liui on fabrique it Carrare 
des sculptures fort ordinaires , qui content 
peu , et doxit on orne les jar dins. 



Tres-henreusement pour la posterite ^ les 
compositions qui eraient sculptees sur ces 
tombeaux , offraient les copies de ces mo- 
deles celebres , qui , mal^re la devastation 
porlee dans la Grece, malgrd le transport 
de ses de'pouilles , existaient cependant en- 
core abondamment sur cette terre natale 
des arts , soil parce qu'ils furent consacrds 
par la religion , soil parce qu'ils dtaient at- 
taches a certains lieiix, on parce qu'ils dtaient 
difjiciles a enlever ^ cdmme par exemple 
les peintures de Poiignote et de Panenos 
dans le Lesche et dans le Pecile : ou les 
sculptures dont nous avons parle plus haul, 
qui ornaient V architecture des edifices sa- 
crds. 

Le comte de Cajlus , soigneux ohser- 
vateur des arts des anciens , dit , que par 
les bas-reliefs qui nous sont restds, on pent 
prendre encore une plus juste idee de I'in- 
pention pittoresque des professeurs grecs , 
que par le petit nombre des peintures me- 
diocres qui nous sont parvenues de ces 
temps (i). Mais la composition d’un bas- 


Ci) Recueil., tom. Ill, pi LVI et LVIl. 
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relief n'est pas suffisarne pour nous faire 
connailre quel 4lail le merite des compo- 
sitions pittoresques. Car chaque ^enre d’ imi- 
tation a ses avantages et ses defauts ^ en 
un mot 5 des qualite's propres, qui le ren- 
dent plus ou moins capable d'exprimer tel 
oil tel autre sujet , ou tel accident que nous 
offre la nature. Et cette difference exisle 
non-seulement dans les genres d'imitalion 
qui appartiennent aux diverses branches 
d'art y mais , comme Va demontrd un in- 
genieux dcrivain (i), cette difference se re- 
irome dans les e^peces diverses dii meme 
art. 

On a cru que toiites les compositions des 
anciens ne prdsentaient que peu de grou- 
pes , et que leurs figures , presque isolees , 
etaient toutes disposees sur un meme plan , 
ou sur deux plans tres-rapproches. Oest 


(i) Le savant ahbe Etienne jdrteaga, dans son ou- 
, Reclierches philosopliiques sur le beau ideal, 
considere comme le but do tous les arts d’imltation , 
ch. III. Ce reflexions vraiment philosopliiques seront 
publiees dans peu , en langue espagnole , d Madrid , 
et quelquc temps apres nous en jouirons dans une 
excellente traduction italiennc. 
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la composition des bas-reliefs antiques qui 
est la source de cetle idee. II est sur que 
le grand nombre de figures, que les moder- 
nes employent, est plutot du , suivant C opi- 
nion de Mengs , a la mediocrite des ar- 
tistes qni se servent de ce moyen pour 
attirer I'att' i ion dessus chaque figure et 
chaque partie en particulier , plutot que 
sur la fecondile de leur genie. Mais en 
supposant quon neut troiive aucunes pein- 
lures des anciens qui eussent presente un 
enchamement de groupes plus remarqua- 
ble que celiii qii’ils employaient ordinaire- 
ment , comma nous le voyons dans plus 
d'un tableau conserve it Herculanum , ce 
sera it toujours mal raisonner , sur les com- 
positions de la peinlure , que de les juger 
d'apres les bas-reliefs. 

Till bas-relief de petite on de mediocre 
dimension , fut presque toujours execute 
par les meilleurs sculpteurs , tres-bas de re- 
lief , en raison de la solidite qu’il en acqu^- 
rait, C’est par cette raison que les figu- 
res de la colonne Trajane , moins rele- 
vees f par une semblahle prevoyance , que 
cedes de la colonne Antonine , se sont 



34 

mieux conservdes. Une quantile de figures 
^roupees ensemble dans une sculpture de 
tres-bas-reliefs , forment une masse con- 
fuse , parce que le sculpteur na pas la 
ressource des couleurs et du clair-obscur , qui 
peuvent faire distinguer les oh jets , dansle 
meme groupe peint. De-let les bas-reliefs 
dans les arcs de triomplie , ou les figures 
peuvent elre plus relevees a raison de ce 
quelles sont fixees et en surete davanlage ^ 
sont aussi par la meme raison plus abon- 
dans en groupes. Le relief plus conside- 
rable portant des ombres plus fortes, qui 
produisent un effet plus exprime des mas- 
ses de clair-obscur, les differentes parties 
qui composent le groupe ont alors des con- 
tours mieux prononces , et se detachent 
davanlage les lines des autres. 

Les bas-reliefs antiques nous presentent 
des compositions ou tout entieres sur un 
meme plan , ou sur des plans peu doignes 
entre-eux 5 e’est ce qui a ete observe avec 
beaucoup de gout par les anciens maitres. 
Le sculpteur na pas d’ autre ressource que 
Vaffaiblissement du relief et la diminution 
des proportions , pour donner I'idee dune 
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figure placee derriere les autres , oii qui 
en est un pen eloignee. Or ces deux mo- 
jens ne valent pas ceux qua le pemtre , 
qui par des teintes plus faibles pent repi4- 
senter les effets de la perspective aerienne^ 
laquelle r4pand comme itne espece de vode , 
oil line vapeur legere , siir les objets eloignes. 
Une preuve de cela, cest quon observe que 
sur les plus anciennes sculptures en bas-re- 
lief, on a essayd d’employer cette sorte d'imi- 
tation de la nature , comme nous le demon- 
ire le bas-relief, d'un style ires-ancien, de 
V education de Bacchus, dans la ville Albani, 
oil sont, sur quatre plans differens, quatre 
figures de femmes , pres Tune de V autre, et 
qui decroisent en hauteur ,selon les regies de 
la perspective (i). Si les artistes, dans des 
temps meilleurs pour Vart , n’ont pas suivi 
cet exemple , cest quils s apercurent que 
tons les moyens que leur fournissait la scul- 
pture , ne suffisaient pas pour representer 
dune maniere gracieuse , et avec un degre 
d'lllusion satisfesant, Veffet que produit en 


(i) It est dans les Monum. ined. de TVinehelmann. 
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pareilles circonstances la nature. De-la Us 
se bornerent a inventer des compositions , 
disposdes sur tres-peu de plans , et fort 
rapproches , ce qui leur procura cet effet 
merveilleux par sa beaute, qiie les sculpleurs 
modernes meme les plus habiles et plus 
entreprenans que les anciens , parce qiiUs 
ont moins de lurnieres, ont tout-d-fait perdu 
dans leurs capricieucc bas-reliefs. II s ont 
eu la prdlention de vouloir imiter tons 
les objets sensibles , en usurpant tons 
les moyens , dont se sont servi , avec un 
abus licencieux et excessif , par Ven- 
chainement des groupes , dans la pein- 
iure , les auteurs modernes , excepte Ra- 
phael et quelques aiitres en bien petit nom- 
bre. 

ftant persuade de ce principe quavaient 
les anciens sculpleurs , fai cm devoir cher- 
clier plutot dans des originaux peints Vin- 
vention de quelques bas-reliefs sur lesquels 
ont voit Cette rifle si constante transires- 
see. JSeanmoins , les anciens eux-memes , 
dans les copies qiiils ont faites en bas- 
relief d apres des tableaux ., se sont quelque- 
fois ^cartes un pen , avec une louable li- 



herl4 y de ieurs modeles peints , et cela 
auiant que Vart et le caractere de cha~ 
que genre d'imitation pouvait Vexiger. 
Alors Us ont choisi toiites les figures d’un 
meme plan , Us en ont detach^ les grou- 
pes en augmentant , dans differens en- 
droits, leurs distances, ou en rendant leurs 
proportions egales. De-la est venue cette 
disposition admirable dans les bas-reliefs 
antiques , qui plait et qui charme , oit 
cliaque figure, qui offre des beautes par- 
ticulieres , enchante Vame et les yeux par 
son attitude, par ses mouvemens naturels , 
et par cet ensemble heureux , quaiment 
a retrouver les amis de Fart. Ni les in- 
corrections dans quelques parties , ni I'in- 
certitude des contours , ni la grossierete 
dll travail , ni les atteintes du temps ne 
les ont priv^s de ces beautes , que Von 
apercoit encore meme dans les copies 
qui en ont ete faites et dans les gravures , 
si pen exactes, que nous en avons. Aussi 
portent-elles toute V empreinte d une grace 
veritable et incontestable, que Von trouve 
SI rarement dans les ouvrages de nos plus 
grands artistes modernes. 
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Mais ce nest pas id le lieu ou nous de^ 
dons etablir la superiorite des andens dans 
les beaux-artSy et il est peut-etre temps au 
contraire de p.nir cette preface. Comme ce 
volume est orne d'une planche au frontispi- 
ce , ce qui manque aux precdlens , et 
que celle-ci reprs^ente un des magnifiques 
points de vue de perspective du Musee Pie- 
Cle'mentiny je dois en expliquer le sujet. 
On voit id la salle superbe , a trois bran- 
ches , indiqu^e sur le plan dans le pre- 
mier volume, d la lettre V. C’est par elle 
que la Galerie gdographique et la Bi- 
bliotheque du Vatican se communiquent. 
Elle est ornde de marbre Jins , dont les 
moulures sont embellies par des sculptu- 
res d'ornemens d’un bon gout. Les colon- 
nes doriques , qui soutiennent sa voute j 
sont de granit rouge oriental , quelques- 
unes sont blanches et de differentes qua- 
lites. Ce melange se retrouve egalement 
dans plusieurs andens edifices , entre au- 
tres dans le portique meme de la Rotonde. 
Ces colonnes out ete decouvertes dans le 
territoire de Palestrine , et elles avaient 
ete reservees pour orner la facade de la 
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cathedrals ( il Duomo ) de cette ville. 
On les laissait la Irh-n^gligees dans un 
coin , quand S. S. les jit acheter. La 
voids, qu’elles soutiennent , est tout entiere 
ornee d' agreahles compartimens en stuc , 
d'un bas-relief Idger , qui la font paraitre 
en merne-temps riche et elegante. 





D IT 

MUSEE PIE-CLEMENTIN 


PLANCHES I, IE III, IV, V, VI, 
VII el VIII. 

Candelabkks 

IN^ous avons choisi , pour commencer la des- 
cription des sculptures antirpies , en bas-relief, 
dont abonde le Musce Pie-Clementin, ces deux 
superbes candelabres, dont la forme et les or- 
nemeiis sont de la plus grande elegance , et 
qui offrent, dans les sculptures et les bas-re- 
liefs , une execution prccieuse. 11 s sont reiiiar- 
quables par leur dimension, laquelle annonce, 
a celui qui les admire, que , comme Tobserve 
T, Ciceron (r), on ne les a pas destines a 


^ Le premier a de hauteur dix palmes, quatre oucesj 
le second dix palmes tres-justes. 

(i) Cic,^ m Vevi\y 1 , lY , § ‘28; Candelahrum ea nta- 
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serTir pres de la table de qiielqiie personne 
privee, mais plutot a la decoration de quclque 
temple magnlfique. Nomseulemeut rexcellence 
des six figures sculptees sur les auiels qui les 
soutiennent , demandait cette preeminence sur 
les autres , mais Fordre niylhologlque que nous 
nous sommes prescrit Texigcait, parce que nous 
y voyons represeniees quelques-unes des plus 
anciennes et des plus respectables diviuites du 
paganisme. 

11 est done neccssaire, qu’apres avoir presente 
dans la premiere planche Tensemble de Tun 
de ces candelabres , nous fassions voir, dans 
les trois suivantes , les bas-reliefs qui sont 
sculptcs sur les trois cotes de sa base, ou, si 
Ton veut, de Tauteb Ainsi dans la cinquienie 
planche, on irouvera la figure du second can- 
delabre ^ et dans les trois suivantes, les dessins 
des bas-reliefs qui rembellissenl. 

La base de ces candelabres est un autel 
triangubiire , qui est appuye sur trois pattes 
d’animaux, lesquellesposcnt elles-mcmes sur une 
grande plinthe triangulaire, ornee de quelques 
membres d’arcbiteclure. Les trois pattes n’offreut 
entre-elles aucun espace vide dans le marbre , 
tel qu’on le voit dans les bases de plusieurs 
autres candelabres (i), mais elles sont sculptees 


gnitudiney ut inteWgi posset, non ad hominum apparalum, 
sed ad amplissitni tempU ornamenlum esse factum. 

(]) On Yoit u un candtiiabre, dont Cayius a repicsente 
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dans le m^me morceau, et les trois espaces 
qui les separe, sont remplis, avec beaucoup 
de gout, par quelques feuillages disposes avec 
sy me trie. 

Les aretes de I’autel sont abattues , et les 
troL petites faces qu'elles forment , sont cou- 
vertes par une suite de graioes oblongues, at- 
tachees les uiies aux auires , et qui forment k 
Fextrcmite une espece de houppe. Ce n’est pas 
la un ornement de caprice, mais bien un de 
ces cordons a noeuds, dont on ornait les pretres, 
les temples, les victimes, et tous les meubles 
sacres • on les appelalt infulae et vittae* 11s 
elaient composes de fils de laine , lies a de 
certalnes distances avec des rubans etroits, 
et la laine , par son elasticite nalurelle , se 
gonflant en arc, eutre ces resserremens egaux. 


la base, tom. ph lxxxii, que les patles d^animaux 
sont isolees,, et laisscnt un espace a jour entre Ja plin- 
the, sur laquelle dies se posent, et le corps de Tautel. 
On les vo.it isolees de meme dans les donze candelabres 
qui sont sculptes en bas-relief sur le portique de la Ro- 
tonde. Celle parlie de nos deux candelabres a ete' ajoutee 
dans des temps modernes; a la verite die a e'le copiee 
d’apres un autel antique, trouve a Naples , et qui a ete 
Ivansporte en Angleterre. Ain si die manque dans la gra- 
vure qu’en a donnee ^Vinckdmann, dans les Momiwens 
inedits j n. 5o , et dans ces figures qui ont ete pubiiees 
par M. Bracci , Commentaria de antic^. sculptor, , aux 
planches ajoutees , tom, i et ii, 

Musee Pie-Clem. Vol. IV. 5 
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formait des espfcces de petites olives (i). La 
corniche est surmontee par un autre membre 


(i) On verra les viilae ou inful ae ^ precisemcnt seni- 
blables a celles que nous decrivons, dans VAdmlranduy 
pi. 3 et 44 ) elles sei vent a parcr les victimes ) dans 
■VVinckelmann , Monurn. ined, ^ apres la dedicace, et 
n. i 8 ; oil rArchigalle en est revelu j dans le sacrifice 
Suovetaurile de la colonne Trajane, et dans beaucoup 
d’autres monumens. Festus decrit les infuUie filamenta 
lanea , qiiibus sac er dotes , et hostiae j tew plaque velahan- 
tun Stace dtVeloppe plus dislinctemenl la figure, et telle 
que nous la voyons sur nos sculptures anciennes, Theb. ii , 
738 ; il dit : 

Nectent purpureas niveo discrimine vittas, 

Les Grecs les appelerent (TTeptpiaTa^ <xre(pfi el arstpavo- 
fiara ; et justement parce que la pretresse Criseis en 
avail laisse une trop pres d'une lampe , le feu consuma 
le fanaeux temple de "Ve'nus a Argos ( Pausan. ,* n, 17 ). 
Je me suis un peu etendu dans la description de cet 
orncment, parce que je n’ai pas encore trouve un seul 
anliquaire qui s’en soil fait une juste idee , ce qui a 
fait comruetlre de grandes erreurs a des litterateurs ce- 
lebres, comrae a Tabbe Raffei , qui, dans scs Ricetche 
sopra una statua d' Apollo nella villa Albani , a cru re- 
connaiire une peau velue dans un tissu de vittae seni- 
blables, qui couvrent entierement , {velant)y\e tre'pied et 
la courtine du Dieu , erreur qui se retrouve aussi dans 
la gravure qui y est jointe. Ceci est arrive encore a Bel- 
lori , qui a cru voir des Genies occupes a calculer, dan^ 
quelqiies enfans peints sur une voute antique, lesqucls, 
comme dit Stace , nectunt discrimine viltas ( Piet, antiq. 
crypt. Rom.f pi. xiv ). Les savans Academiciens, qui out 
de*.rit les antiquites d'Herculanum , avouent avec une 
louable ingenuite, qu ils ignorenl quel est le travail auquel 
selivrent quelques Genies, que Tonvoit ala planche 58, 
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d’architecture, plan, qui est termine a ses trois 
angles par des tetes de chimere, et decore dans 
toute son etendue par un ornement du genre 
des meandres- 

C’es^ ici que prend naissance la tige , 6u , 
pour Texprinier mieux, en lermes de Tart, Tes- 
cape (i) du candelabre. 11 est compose de 
quatre morceaux ou parlies principales: la pre- 
miere est formee par des feuillages renverses, 
qni se detacheiit d’un filet orne de graines, et 
les feuilles s’etendent suivant le lieu , plus ou 


n. i du tome I des Feintures (THercuIanum : mais leur 
oc upalion esl la meme que celle dont on vicnt de par- 
lerj ils separent avcc de pelils rubans^ a diverses distan- 
ces, les groupes allonges des fiis de laine, vellera ( c^est 
ainsi que les appellent souvent les auteurs classiques)^ 
destines a cel ornement religieux. On verra , dans les 
planches de supplement de ce volume, la figure en grand 
d'une de ces vlilae. 

(i) On appelle escape du candelabre, proprement , 
tout ce qui est compris enlre sa base, et la polite coupe 
ou crate re; Ptiue, xxxiv, 6, fait la lemarque, que dans 
les candtdabies en bronze , on cstiinait beaiicoup les ti- 
ges ou escapes travaillees a Tarante. On les faisait or- 
dinairement en forme de petites colonncs longues et 
menues, on ^odronnees ou ornees de caprice. On peut 
en voir beaucoup, qui n’ont point encore ete publies , 
dans le Musec d’Herculanum , quelques-utis dan s leM u- 
se'e Etriisque de Gori , pi. CLxxvf. C’est a ces candela- 
bres que A itiuve fait allusion, lorsqu’il les compare aiix 
Ires-menues colonnes, peintes dans les compositions gro- 
tesques ( liv. VII, c. 5 mais cette comparaison uc peut 
s’appliquer aux candelabvcs de marbre. 
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moins, de sorte quelles couvrent les surfaces 
angulaires de I’autel, et elles se relevent, en 
se roulant un peu , au-dessus des letes de 
chimere. 

Lia seconde partie s’el^ve sur le cordon , 
dont nous venous de parler, eu forme du bon- 
net, appele calatus^ ou, si Ton veut, d’un cha- 
piteau corinthien, entoure par deux rangees de 
feuillages, disposes circulairement , sans faire 
d’angles, et sans se terminer par des volutes. 
Ce chapiteau est convert d’une espece de pe- 
tite patere , dont le Lord est orne de deux 
rangees de godrons en forme de gousses. 

Du milieu de cctte patere, s’eleve un autre 
filet circulaire , iravaille comme le gorgeriq 
d’une cplonne; son diamelre est plus grand uq 
peu que celui inferieur. De ce filet nalt encore 
une autre espece de chapiteau corinthien, uu 
peu plus has que le premier , orne de merae 
par des feuillages semblables, qui vont se ter- 
miner aussi sur les bords, orqes d’un rang 
de gousses egalement , d’une autre patere. 

La dcruiere partie du candelabre s’eleve ^ 
comme a fait la troisieme, du milieu de la 
patere. Cette partie cependaut differe par ses 
dimensions, molndres en hauteur, et plus gran- 
des dans la largeur , de sorte que Ja patere 
qui la termlue, est plus grande que les deux 
autres. Elle soutieut une tres-belle coupe, ornee 
de gousses comme la precMente, ou cratere ^ 
qui parailrait etre destinee a coutenir de^ 



inatlires combustibles pour eclairer ou pour 
parfumer les lieux. La panic iuterieure du cra- 
tere n’est pas vide cependant; elle est pleine, 
forme une surface plane , sur laquelle on 
puisse placer une lampe de meial ^ mobile. On 
voit seulement au milieu de son plan horizon- 
tal un trou, qui servait a mettre la broclie, au 
moyen de laquelle on reunissait solideraent 
toutes les parties du candelabre , et qui finis*^ 
sail par entrer dans le piedestal. 

L’autre candelabre est a-peu-pres de la meme 
grandeur et de la m^me forme que le prece^- 
dent. Je dls a-peu-pres, parce qu’on ne trouve 
que deux pateres a son escape, celle d’en-bas 
etant remplacee par I’etendue plus grandiose 
que prennent les feuillages, dans lesquels est 
plantee la seconde partie de Tescape du can- 
delabre, qui est enfin termiue comme le pre- 
cedent. 

Les admirateurs de Tart des anciens, en exa- 
minant ces deux beaux monumens , ne pour- 
ront s’empecher de faire le plus grand cas de 
cet esprit d’invention qu’eurent les Grecs^ qui 
leur fit allier toujours la sobriete avec la ri- 
chesse , et porter de la sagesse et un gout 
raisonne jusques dans la nouveautc. Dans toute 
cetle composition, qui parait d’abord enliere- 
ment de fantaisie, on retrouve pourtant> en la 
considerant bien , un souvenir des usages an- 
ciens, rappele dans I’accord de ces ornemens 
elegans, et suivant les traces de cette heureuse 
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imagination qui a fait naitre toutes les rfches- 
ses de decoration de I’architecture, de la cons- 
truction des cabanes elles-memes. 

La base des candelabres etait un autel, parce 
que chez les Grecs on se servait ancienuement , 
pour eclairer, d’autels on de foyers (i), sur 
lesquels on brulait des morceaux de bois secs, 
principalement de ceux d’une qualite rcsiueuse , 
qui pouvaient produire une flamme plus bril- 
lante et plus durable. 

Mais pour distribuer avec plus d’avantage 
la lumiere, et pour eviter une cbaleur incom- 


(0 Xkafi'JC tripe Q ^ lawpleres , qu’Ho’mere dit qu’on 
place ordinairement dans les salles , pour les eclairer , 
od. S y V. 5o6, n'etaient autre chose que des autek, sur 
lesquels on mettait unc pile de bois sec ou resineui[ , 
ou meme prepare par Tart , et qui servait en meme- 
temps pour eclairer et pour re'chauffer. C’est ainsi que 
Ic poete en explique Tusage dans TOd. T, v. 64 , ou il 
decrit les servantes qui secouaient a terre les bois eleints 
des lawpteres , et qui les garnissaient d’autres piles. 
Eustase , od. S; lieu cite, dit que les paysans de son 
temps, employaient un moyen assez semblable, pour 
eclairer leurs cabancs, et que ces foyers s^appelaicnt 

2.v<^viai ov dadsQ Heiaevai Kara Sopxov diOLTC- 
TOT^rac ^ rd djtaTti^ov: « Lampadaires, 

« sur lesquels on alluine , pendant le souper, les Ham- 
« beaux ou bois desseches pour qu’ils ne donnent pas 
« de fume'e. » C'est mal a propos que Casaubon , sur 
Athenee, xv, cli. 20, a voulu corriger 9 esipLefai ^ pla- 
ces , couches ( les flambeaux ) par lardpevai , dresses ^ 
parce qualors ces lampadaires ainsi arranges n'eussent 
pas represenle les lampteves du temps d’llomere , mais 
seraienl devenus de veritables candtiiabies. 
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mode, il fallut elever le foyer de combustion 
a une plus grande hauteur (i), ce qui fit ima- 
giner I’escape du candelabre, lequel prit di- 


(i) Homere dans Tod. H, v. loo^ decrit des candela* 
bres qui ornaient le palais d'Alcinoiis a Corcyre, formes 
par une statue en or d'un jeune horame, debout sur 
un autel , et soutenant dans ses mains des flambeaux 
allumes. On ne doit pas pour cela supposer que ce luxe 
fut vraimenl en usage dans le temps ou vivait le poete. 
Le palais d^Alciuoiis est une conception de rimagination 
poelique d’Homere, comme sonty dans des poemes pos- 
terieurs, le palais du Soleil , el celui d^Alcine. II faul 
par cette raison , placer de telles exagerations de riches- 
ses dans la meme cathegorie que les Tnurs de bronze 
avec des frises d’azur y et les fruits qui se conservent 
eternellement dans les jardins^ etc. Je crois queLucrcce 
a voulu faire une imitation des candelabres d'Alcinoiis^ 
ou une simple 'allusion aux vers d'Homere, dans les 
siens ii ^ qiii sout ^ pour ainsi dire| une traduction 
de ceux du poote grec : 

Si non aurea sunt iuvenum simulacra per aedes 
Lampadas igniferas manlhus reiinentia dextris y 
Lamina nocturnis epulis y ut suppeditenfur, 

Quoique ce fusscnt de verilables candelabres ; que Ton 
employa aux noccs dc Caranus , ct qui sont decrits par 
Hyppolocus dans Ailienee , iv, cin 2, Icsquels etaient 
de cette forme ^ sans pourtant etre d*or. 

On pcut du texle d’Homcre conclure cependant, que 
de son temps, on cherchait a faiie timber la lumiere 
d^assez haul , ou en elevant beaucoup la pile de bois 
sur Taulel, ou en faisant placer sur un pied eleve des 
esclaves, qui devaient terlir des flambeaux, et flguraient 
ainsi des candcflabres. V. od. S? v. ooq et 5i6, ou le 
poete observe que les esclaves se faisaieut remplacer y 
lorsqu’ils etaient las de cette attitude. 



verses formes, selon le gout des artistes. On 
ne peut nier cependant que la forme la plus 
generalement adoptee, ne soit celle oii Ton em-* 
ployait differentes coupes ou pateres , placees 
les’ unes sur les autres , a de certaiues distances. 
Ceci ne fut pas toutefois un ornement bizarre 
et de caprice; car il rappelail la disposition 
et la figure qu’avaient les premiers candelabres, 
tels qu’ils furent iiiventes en Egypte, et ensuite 
passes daus la Grece, oil cette nation ingeoieuse 
se mit a les imiter, et s’appliqua meme a en 
reiidre les formes plus belles. 

L’opinion que j’avance ici, n’est pas une sim- 
ple conjecture. Les Egyptiens qui inventerenl les 
lampes, selon Clement d’Alexandrie (i), durent 
aussi faire usage des candelabres qui servaient 
a les porter. La preuve qu’ils etaient connus 
en Egypte, c’est que nous vojons Dieu qui 
ordonne a Moise d’en faire de semblables , et 
les Juifs etant alors dans le desert, il n’est pas 
presumable que Dieu leur proposal de fabri- 
quer d’autres objets, que ceux qu'ils pouvaient 
imiter, les ayant vus former communement par 
les artistes egyptiens ou pheniciens. A la ve- 


(l) Stroraat. , liv. i, pag. 5 o 6 , C, eJiliou de S^ibur- 
gius. Atlienee dit que rinvention des lampes nVtait 
ancienne^ xv, 20. Martial fait aussi allusion kcela, xiv, 
395 ce qui doit s^entendre par rapport aux Grecs, qui 
remprunlerent , a ce qu’il parait, des Egyptiens. Deg 
lors Tusage des candelabres destines a porter les lampe« 
doit etre plus recent. 
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rite le candelabre de Mo’ise avail une singida- 
rite, qui etait celle de se diviser en sept bran- 
ches, ou escapes 5 mais chacun soutenait, comme 
un seul de nos candelabres, irois coupes ou 
crateres (i), separes par un anneau ou une 
poinme, ou par une fleur. L’artiste grec ne 
s’est done pas ecarte de la mode ires-ancienue 
et primitive, au moins celle de la Grece , en 
ornant la tige de son candelabre par diverses 
pateres , placees avec gout les unes aa-dessus 
des aulres. 

En outre, cet ornemenl n’etait pas depourvu 
d’utilite; si on avail besoin d’abaisser la lu- 
niiere, on pouvait diminuer la hauteur du can- 
dclabre, en lui otant une ou deux de ses par- 
ties^ et platan t dessus la lampe. Ces coupes 
pouvaient encore servir a mettre des choses 
necessaires pour allumer et pour conserver ou 
eteindre la lumiere (2). De plus, dans les can- 
delabres qui servaient dans les maisons , cette 
suite de crateres, empechait que I’huile, s’il 
s’en repandait de la lampe, ne parvint jusqu’au 
has de son support, et n’exposat a se salir ceux 


(1) Exnd,y XXV, V. 35; ces coupes elaient taillees h 
pointes a leurs bords , comme la coque d'une amantle^ 
ou d’une noix : Tres scyphi quasi in nncis modum per 
calamos singulos. LesSeptante les appellent T^parripaQ. 

( 2 ) Patrick, sur le passage cite de TExode, pense quo 
les coupes du chandelier de Moise, en servant ^ rece- 
voir Thuile qui degoullait des lampes , contenaienl eu 
outre aussi de Teau. 
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qui le touchaient dans cette panic , principa- 
lement lorsqu’on devait le changer de place. 
Les candelabres employes aux usages domes- 
tiques, dans les temps les plus anciens, ciaient 
tres-hauts (i). 

Neanmoins nous pouvons regarder comme 
certain que nos deux candelabres etaient em- 
ployes a un usage religieux • car , selon Cice- 
roD , leur hauteur nous indique qu’ils avaient 
ete destines pour quelque temple ou chapelle , 
quepeut-eire ils faisaieiit panic de la ville Adrien- 
ne , d’ou ils furent retires, dans une fouille, 
le siecle dernier (2). 

Nous pouvons prendre une idee des grands 


(1) Les vases de terre, appeles Elrusqucs , nous of- 
frent des figures de candelabres tres-eleve's , dont on sc 
serrait pendant les repas. On pent aussi voir dans Win- 
ckelmann, Monum, inecl.y n. 200, un candelabre, qui a 
la moitie de sa tige en a une autre tres-Iongue, a Ic- 
quelle ou apercoit ua second cratere : de meme dans 
Passeri , Fictur- Etrusc. in vase* , pi. ccl , m. 

(2) Francesco Contini , dans la Descrizione della villa 
Adriana^ lettre l, n. dit qu’ils ont ete trouves par 
monseigneur Bulgarini; dans un lieu Aoisiu d’nn temple 
rond, yers cette partie qu’occupait, a ce qu’on croit , 
TAcade'mie de la ville Adrienne. Le Cardin. Francesco 
Barberini , qui les achela, les plaga dans son palais, ou 
on les admira pendant plus d’un siecle. L’abbe Gaetano 
Mar ini a ensuite observe ( Qiovnale di Pisaj 1771, t. in, 
pag. i 56 ), que e’est par erreiir qu’on a ecrit sur la 
planche inseree parmi les moiuimens leslaures du chev. Ca- 
vaceppi, tom. ui ^ pi. 58 et jQ; qn’ils ont etc Irouves a 
Palcslina. 



candelabres qui servaient dans les temples par 
les deux, tres*hauts, que nous voyons dans 
les nefs laterales du temple de Venus de 
Paphos sur plusieurs medallions de Septime 
Severe et de ses fils. Deux auires , que 
nous observons sur une peinture d’Hercula^ 
num (i), portent deux lamp’es d’argent, sous 
la forme de deux colombes : ces candelabres 
sont tres-ornes et fort richement. Enfin on voit 
sculptes sur les bandes du portique du Pan- 
theon de tres-beaux candelabres, sur lesquels 
sont places des lampes triangulaires, d’une forme 
extremeraent ogreable. Les bases, les escapes 
et les ciaieres de ceux-ci , sont presque une 
repetition des notres. Je croirais done que ceux 
dont nous nous occupons, out servi de sup- 
port a des lampes, comme, outre le temoignage 
de Ciceron (2), qui dit que le grand candela- 


(i) Feint, {fHercuLy tom. in, pag. 1 , dans la vignette* 
Ceux qui les out expliquees, ne se sont pas aperyu que 
les colombes blanches, qui sont sur les deur candtla- 
bres, pouvaieiit etre des lampes d'argent, sous la forme 
de colombes. Comme on Irouve actuellement dans les 
Musees tant de lampes, sous la forme de colombes, de 
cignes et d'aulres volatiles, celtc opinion devient pour 
moi tres vraisemblable. 

(‘i) Le candelabre qu’x\.nliochus le jeune se proposal! 
de placer dans le temple de Jupiter Capitolin [ comme 
nous avons vu , pag. 5i , note (i)], etait iia des plus 
glands qu on eut fait, et en outre tres-riche par Ja ma- 
tiere et par ie travail, eUut forme d"or et de pierres 
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bre d’Antiochus fut reserve pour cet usage } 
outre Texemple de ceux du Pantheon que nous 
venous de citer, et d’autres qui se trouvent 
ailleurs, cela parait suffisamment prouve par 
la surface plane, et non concave, de leur ex- 
tremite superieure (i). Comme il n’y a pas de 
pointe ou de broche aigue , il est demonlre 
qu’ils ne servaient pas a porter des torches ou 
des chandelles (2). D’ailleurs, ceux qui etaient 


precieuses. Il devait etre place dans la chapelle du tem- 
ple Capitolin , non pas pour j bruler des parfums oU 
de Tencens^ mais pour porter des lampes. Ciceron a dit 
expresscment, inJ^errentj liv. iv, 6 ^: Cum in cella lovis 
Opttmi Max inti poneretur, Et 71: V err esne hahehit domi 
suae candelabrum lovi Optimo Maximo e gemmis auro^ 
que perfectum 1 cuius fulgore collucere alque illustrari 
lovis Optimi Maximi tern plum oportebat , id apud is turn 
in eiusmodt convi^nYs constitueiur , etc* Le candelabre 
du tabernacle etait destine au meme usage , de meme 
aussi les dix qui etaient dans le temple de Salomon ^ 
Reg. II ; c. 7 , V. 49 • Candelabra aurea quasi lilii Jlores , 
et lucemas desuper aureas* 

(1) Le plan horizontal sur le soinmet des candelabres, 
qui servait a placer Ics lampes, s’appelait <jtivddCLOV ^ et 
mvaTciamov ^ et Ijtidepbo, chez les Grecs, Pollux, 

OnomasL x, ii 5 j vi , 109; et superficies chez les Latins, 
comme on le voit dans Pline , xxxiv, § vi. 

Servius, ad Aeneid* v. 5715 Donato, ad An* 
driam ; \arron dans Macrobe , Sat, nr, 4 j Festus , V, 
candelabrum, Je n’ai vu des candelabres avec des poin- 
tes pour soulenir les flambeaux ou torches, que sur un^ 
pieiTC gravee de la riche collection du savant chcv. an- 
glais Worsleyj on en verra le dessin, avec celui des 
candelabres dii Pantheon, dans les planches de sup- 
plement. 




destines a bruler des parfums, usage que les 
monumens nous indiquent, sent toujours petits, 
et arrivent a la moitie du corps du sacrlfica- 
teur(i). Tels sont ceux que Ton peut voir sur 
un vase de terre , parmi ceux de Passeri (2), 


(i) Quelques-iins scmblent plus grands en proportion 
des figures , comme celui du Musee Yeronese, p^g* 
n. 5 , et Tautre qui est au commencement du premier 
volume des Monum, ined, de Winckelmann^ mais ii faut 
remarquer qu'ici ce soul des enfans. Comme on se servait, 
ainsi que nous ie verrons^ de grosses raecbes dans les 
lampes , afin de se procurer une luniiere plus forte et 
plus brillante , la grandeur des flammes qui brulent sur 
ces candelabres , ne prouve pas qu’ils dussent plutot 
conteiiir des paifums a biiiler, que de servir de porte- 
lampes. 

(2) Passeri^ Fict, Etrusc. in vasculis y tom. I, pi. xxi 
et LXix. On voii sur ces deux vases des personnages qui 
sacrilient devant des aiitels fails en forme de candelabres. 
Mais ces aulels sont tres-bas, et parviennent a peine ii 
la moitie du corps des figures. II faut remarquer que 
ces autels ressemblent a des candelabres, dont fescape 
cst mince, et non pas aux autels fails dans la forme 
des notres. II n’est done pas certain que les candela- 
bres legers servaient seulement a porter des lampes , 
comme font pretendu quelques-uns ( Giovnale dl PisUy 
1771, tom. Ill, art. v, p. ). De meme Pautel place 
devant Minerve , sur le revers d’une medaille de grande 
dimension, en bronze, de Commode, jeune encore, sem- 
ble etre iin petit candelabre, dont la tige est tres-legere. 
On trouve la meme ressemblance dans le candelabre sur 
lequcl est occupee a bruler des parfums , une figure 
dun consul, dans la miniature du calendrier Lambecien 
^ antitj* Rom.y tom. viii . pag. 96). Dans les vers 



sur les medallles de Commode, sur un bas- 
relief dans Winckelniann (i), dans le dessin 
du commaiideur del Pozzo , qu'a public Ca- 
sali ( 2 ), dans la figure du caleudrier Lambe- 
cien, et enfin sur tous les monumens, qui nous 
inontrent, sans equivoque, les candelabres em- 
ployes comme autels. Le bas-relief que Ton 
cite comme opinion opposee , et que Ton con- 
serve a present dans la ville Albani (5), ne 
peut-etre considtre comme legitime. 11 resulte 
que Topinion de Passeri (4), qui dit que tous 


cVAusone , qui sont au-bas de celte peinture, ce cande- 
labie est appele un autel. Yoila done le motif qui a 
servi aux auteurs qui pailent des candelabres : on n*a 
pas remarque que quelquefois ils seivaient de thjmlateri ^ 
cassolettes a parfums. Alors on ne les noniraait plus can- 
delohfesy ils devenaienl des autels ou Joyers qui avaient 
]a forme des candelabres. Ils n'etaient pas seulement 
distincls de ceux-ci par leur usage, mais aussi par ieur 
masse, puisqu'ils etaient si bas, que jamais on n’en voit 
de sembiables dans les vrais candelabres qui poriaieut 
des lampes ou des cierges. Festus les comp rend sous le 
nom d'acerre ( v. Acenu)* T. Live, xiv, g, les appelle 
thurihuli, Les enceusoirs qu’on lan^ait en fair comme 
les notres, sont , a mon avis, inconnus dans la plus 
haute anliquite grecque ou romaine , qui ne se servit 
que des cassolettes stables , comme cclles dont nous 
parlons. 

(1) Winckelniann, Monum. ined, ^ n. 186. 

(2) Casali , De prophan. Rom, ritihus y p. i 5 . 

( 5 ) Ratfei, Sa^^^io d ossers'azioni sopra un IjssoriRe^^o 
della villa Albani , ou il en offre le dessin. 

({) Passeii, Lncernae y Prolcg.^ p. via. 


les grands candelabres etaient des porte-lampes, 
reste encore tout entiere avec sa probabilite , 
quoiqu^elle ait ete combattue par une plume 
savante (i). La symetrie, que les artistes de ces 
temps observaient si scrupuleusement, cherchait 
a proportiouner la flamme , qui brulait sur le 
candelabre , avec ses dimensions. Apulee nous 
decrit quelques larapes en forme de nacelles , 
cjmhia^ du centre desquelles s’elevait une flam- 
me plus eclatante, el qui etendait fort loin sa 
lumiere (2). 

On peut lire dans la belle lettre sur nos 
deux monumens, qui est inseree dans le jour- 
nal de Pise, et qui a ete ecrite par mon tres- 
grand ami Tabbe Marini , quels etaient les 
usages et les differentes formes des candela- 
bres, lant sacres que profanes. II parle dans 
cette lettre des candelabres destines pour bru- 
ler des parfums , du noni de chandeliers que 


(i) Giornale di P/sa ^ ^77^; tom. iii, art. v, pag. iji. 

( 5 ) Apiil.^ Rletam, xi , pag* ^4^^ ; edit, de Price, de- 
crit uii preire dans la pornpe Isiatpie, lucernam prae- 
micantem chuo porr'i^ehat lamina, non adco nostns illis 
consimilem , quae ve^pertinas illumincint epidas y sed au^ 
ream cymhium medio $ui paiore jlammulam siiscitans 
liirqiorem. La grandeur de la flamme qui brille au som- 
met de quelques caridedabres , ne peut done etre un 
sujet de les croire des thy'niiateri.Y.V Admiranda, P^* 74' 
Par le passage de Ciceron, rapporte ci-dessus, nole (r), 
pag. 5i, il est e\ ideut quo Ton devait allunier sur le 
candelabre d’Antiochus , nne lampe qui pioduisit une 
ires-gvaiidc llumme. 
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Ton donna aux autres dans des slides posle- 
rieurs, et il y a joint beaucoup de passages 
d’erudilion, qui embellissent infiniment ce su- 
jet (i). 

Actuellement nous allons examiner les bas- 
reliefs du premier candelabre. Les tiois divi- 
nites que nous y voyons , sont irois des doiize 
plus grands Dieux , savoir; Jupiter, Junon et 
Mercure, Le travail de ces bas-reliefs est su- 
perbe, mais le style dont ils sont traites, an- 
nonce une imitation. On a voulu qu’il ressepi- 
blat a la sculpture du temps des fameux artistes 
qui travaillaient en bronze , de INJiron , de 
Poljcletej mais le travail a eie conduit avec 
tant de facilite et de morbidfsse, qu’il n^y 
parait rien d’austere, et qu’on y retrouve, au 
contraire, les temps du luxe et des graces de 
Tart. On a conserve dans la pose, un peu 
roide, des figures, le style antique, ainsi que 
dans rarrangemenl des cheveux a la manlere 
des plus anciennes modes grecques, dans les 
plis des vetemens disposes avec sjnielrie, et 
enfin dans les petites bases ajoutees a quel- 
ques-unes des figures, precisement pour prou- 
ver qu’elles etaient des copies d’images antiques. 
Je crois cette imitation nee des ouvrages d’ar- 
gent et de bronze, auxquels les artistes poste- 
rieurs se plurent a Her des petites figures 


(i) Giornale di Pisay 1. c., p. j4a- 


travaillees par des grands maitres du vieux 
age, qii’on appelait sigilla (i). Toyte Targen- 
terie precieuse de Verres elait enrichie d’ex- 
celleos travaux , quelques«uns de demi-relief ^ 
d’auires en pleia relief, en or, en argent et 
meme en bronze , que les plus habiles artistes 
grecs avaif oi enleves a des meubles fabriques 
dans la Sicile. Ces morceaux etaient adapies 
au ira.all nouveau, avec tant d’adresse et de 
bon gout , qu’on les eut cm fails expres pour 
rembellir ( 2 ). Parmi la vaisselle on compre- 
nait aussi les candolabres , que Ton decorait 
encore avec des sigiUa ^ c’est-a-dire de petiies 
figures, qui y sont attaebees, et la plupart 
morceaux de Tart les plus antiques et pre- 
cieux (5). Ce luxe, qui etait particulier aux 

(?) Ci^ er. , liv. IV, in V errem , § Sa, parle des scypki 51 - 
glUatL A la* vaisselle d'argent, argentum sigillatum ^ ou 
©pposait lo purum , qu'on appelait aussi argentum purum^ 
Cic., 1- c., § 49^ Enpolemus Calaqlinus, craignanl 

que V^erres ne voulut se rendre maitre de ses vases ^ 
argentum illi purum appasuerat^ ne punts ipse relinqueretur* 
De-la, dans Juvenal les mots argenti vascula p uri slgmfieut 
des objets de pen de valeur. Ces sigilla s^appelaient 
aussi emhlemata , djco rov €fi^d?.2,siP oh iniidendo , 
precisement a cause de la facilite avec laquelle on pou- 
vait les adapter aux vases que Ton voulait en orrier. 

( 2 ) Cic., 1. c., § 54: ilia ex patelUs et thurihulis quae 
vellerat , ita scite in aiireis poculis ilUgahat ^ ila apte in 
scrphis aureis indadebat , ut ea ad illam rem nata esse 
dice res » 

(5) Pollux, Onomast, x, ch. t4^ Paul dans la 1. 25^ 
ff. Pe ret vhidicatione^ 

Muste Pie-Clem, Vol. IV. 
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ouvrages en metal, ou de Tart des orfevres, a 
ete imite dans nos candelabres, sur les bases 
desquels ont ete adaptes, a dessein, des pp- 
tites figures ou sigilla^ qui ont ete imiiees d’a* 
pres les chefs-d’oeuvre des artistes les plus 
anciens el les plus celebres. 

Jupiter tient un sceptre termine par une 
boule , comme on le voit dans d’autres ima- 
ges loutes de style antique (i); sa chevelure 
est bien soignee et disposee, en partie nouee 
par le diademe , en partie flotlauie sur les 
epaules. 11 a son petit pallium himation ^ 

groupe sur Tepaule gauche et formant de beaux 
mouvemens de plis , produits la plupart par 
les poids^ qui en forme de houppes, sont sus- 
pendus aux angles, et que Ton y plagait, a ce 
qu’il parail, pour fixer plus surement les vete- 
mens sur le corps ( 2 ), La draperie de la Ju-* 

(1) Cette pomme a ete prise, sur un bas-relief Capi* 
pitolin, pour une tote de pavot, el on en a conclu que 
la figure etait une Ceres, Musee CaphoUn , tome iV ^ 
pi. 22. 

(2) Winckelmani\.parle de pelites houppes s cmblable 

aux angles des veteraens , Hist, de Van^ etc.^ tom. I, 
p. edit, de Rome , dans laquelle il cite la figure 

de nos candeiabres. II suppose cependant qu'on les ajou- 
tail seuiement aux manteaux, et en cela il se trompe i 
car on les voit aussi a la tunique et an pepluTn de la 
Minerve , de meme a qelui de ITsperancc. Je n’ai pas 
trouve dans aucun ecrivain qu’il soit parle de celte ap- 
pendice aux vetemens des anciens. Ne serait-il pas pos- 
sible que le nom generique clave, appartint k ces 
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non est une des plus rlclies et des plus variees 
que Tod trouve sur des figures antiques. Elle 
esl vetue d’uue lunique, et d^un pephim le plus 
ample , que les Latins out appele palla ; elle 
a sur la tete cet orneinent que Ton nomma 
{TTe^put ;^^ , stephane ou coitronne chez les Grecs, 
et les cheveux rassembles dans un bandeau, 
qui sVtend sur I’occiput, el qui peut nous 
douner I’idce de V jjtia^oijpevbovri ^ opisthosphen-- 
done (i). Son sceptre est comme celui de Ju- 


houppes, ce nom qui a des significations si varices, et 
taut dcbatlues par ccux qui ont ecrit sur les veteoiens 
antiques ? 

(i) U opfstosphendone , dont parlcnt Arislophaiie et Pol- 
lux , *^,'96, et qui a ete decrit par Eustase dans Dio- 
nisius le Periegete , v. 7, etait un orneraent de idle 
employe' par les femmes. II est fait comme une fronde; 
sa partie la plus large enveloppait le derriere de la tete, 
et avec les extremites plus^ e'lroitcs, on faisait un noeud 
sur le front. On lui donna le nom d^optslosphendone y 
comme -^i Ton disait fronde portee a rehours OTcioro 

Ta Tr^Larvrepa , ra Be d^vrepa xai tovq BeapovQ 
wepi TO ep 7 tpo(r^€V» Le sphendone elait un bandeau 
pareil, mais dont la partie la plus large e'tait vers le 
front. C^est a tort que j'ai donne ce nom , dans un au- 
tre lieu, a un ornement plus solide et ferme , que Pon 
voit sur la tete de tant de Deesses , d'heroines et de 
matrones , et que les peisonnes de Part appellent diade- 
mos , qu'il parait que les -anciens out compris sous le 
uom gene'riqne de (TTEpwvri > coronamentum ( tom. I , 
pi. 2 ? p* 3 , (I ) ), quoiqu'il fut meme plus large dans le mi- 
lieu, et etroit dans les deux extremites. Mais Popinion 
de Winckelmann est plus vraisemblable, lorsqu’il recon- 
uait le sphendone dans uue figure de la ville Albani , 

.^.751 
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piter. La Deesse est posee sur une base ronde^ 
ornee par quelques mouvemens de oorniche. 

Mais la plus remarquable de ces figures est 
celle de Mercure. On le reconnait facilement 
a son petase on cliapeau (i), et les persounea 
accoutumees a voir bien les antiques, le recon- 
naitront aussi a la physiouomie particuliere 
qu’ou lui trouve dans toutes ses images, cclle 
que nous avons dcja fait observer ailleurs. Lu 
qualile d’ecbanson des Uieux , il tient une 
coupe, ce qui lui a fait donuer non-seulenicnt 
les noms de rninistrator et pocillator, mais aussi 
^Epulo et di! Euphrosjnus (a). II conduit par 


Moa, ined . , n, 56 , comme Ta ti es-bien remarque Tab- 
be Fea ( Winckelniaun , Bist. de Varty etc.y tona. 
pag. 5 i7, B. ) 

(i) Le petase < 3 e noire Mercure est si visible^ que quU 
conque examinera le marbre, ne pourra ea douter. Dans 
les gravures que nous en a donne Cavaceppi , Statuette, ^ 
ristaurate y vol. Ill, pi. Sg, il est represente comme une 
simple couronne. Quelque dessinuieur , peu Hdele, a ete 
cause de cette erreur ; il a ete lui-meme trompe ea 
voyant les bords du petase rouges par le temps, tout 
aulour, de sorte que la premiere forme eslaltcree^ sans 
cependant que cela rendit la chose equivoque pour quel- 
qu’un qui salt observer avec attention j d’autanl plus 
que les chevenx qui sont au-dessous offient, comme tout 
le reste de la figure, un travail d"uae delicatesse extraor- 
dinaire. 

(2) Mercure a eu d’Eschile le surnom 
CP/’om., V. 961), correspondant a celui de rninistrator 
que lui donneiit les inscriptions. Sur le litre d’of?;o^do^ 
que d'aulres poetes lui out donne , on doit voir Tabbe 
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les comes un mouton , au moyen desquelles 
il Feleve de sorte qn il le force de marcher 
sur les pattes de derriere seulement. C’est la 
meme attitude qu il a sur Tautel Capitolin pour 
eniraiuer une chevre (i); et un belier^ comme 
sur notre bas-relief, dans une petite statue d’un 
travail assez uicdiocre , que possede Thabile 
graveur M. Volpalo. Pausanias croit que I’oa 
donnait a Mercure un belier, pour symbole 
des troupeaux , espece de richesse qui etait 
coufiee a scs soins et a sa garde comme 
on avait confie loutes les autres richesses 
a quelques-unes des divinites (2). II assure 


Marini dans la dissertation citee , p. 159. Sur les e'pi- 
theics d'Epulo et d' Euphrosynus ; toutes deux se rap-^ 
portent a la joie des repas ^ ou peut voir notre Catalo* 
^ue des monumens ecrUs da Musee de M, Thomas Jen^ 
kins ^ p. 10. 

(1) Get aulel, ou ^ comme qiielques anteuts veulent 
Fappeler ; puteal^ nous offre Mercure occupe k trainer 
vers Tautel un chevreau^ comme le ndtre traine un ho- 
lier, Musee Capitoiiny t. IV, pi. 22. 

(2) Pausan. , Corinth^ 5 , dit que Ton vcpre'senle Mer* 
cure avec le belicr , parce qu^il preside aux troupcauX / 
et il en donne pour preuve Homere , IL V. ^90. Cette 
raison peut egaiement servir a expliquev le motif qui a 
fait donner a Mercure et le Lelier, et la chevre. Il a 
decrit aussi une statue de Mercure dans TElide , avec 
un belier sous le bras, El. I, 27. Mais oh appelait par- 
ticuUerement le Ctiophore ou Porte-ntoUfon celui de Ta- 
nagra avec un belier sur Pepaiile. C^etait Touvrage de 
Calamides ^ on croyait que le Dieu ayant porte autour 
des mnrs de la ville, sur ses epanles, «u belier, il 



qu’il y avail encore d’autres motifs qu’il con- 
nait, mais qu’il ne veut pas publier. Un eeri- 
vain moderne pense que ce belier est le mou- 
ton a toison d’or, dont Mercure fit present k 
la famille des Eolides (i). Mais cette inter- 
pretation est peu admissible, quand nous le 
voyons tanlot avec un belier , tantot avec un 


avail par cette ceremonie deiivre de la pcsle les habi- 
tans de Tanagra. Bceot. XXll. Or done, e’est impropre- 
ment qu’on appelle Cnophores les Mercures qui entrai- 
nent un belier. 

(i) Le docteur Jerome Carli, enleve Tan dernier (1786) 
aux belles lettres , a avance cette nouvelle opinion, non pas 
sans fbndement { Dissertazloni due y ec. , Manto^a y 1785, 
pag. 33 et suiv. ). 11 a pense que le belier, que Mer- 
cure porle sur ses epaules, comrae on le voit sur unc 
pierre gravee , ne pouvait pas etie un belier ordinaire. 
II se serait encore plus persuade dans son opinion , s’il 
avail connu le beau groupe de Mcicure sur le belier , 
que Ton voyait autrefois a Rome dans le palais des Or- 
sini k Montferrat, et qui est acluelleinent en Angleterre 
chez mylord Bristol. Une telle explication ne peut nean- 
moins s’appliquer a ces images particulieres de Mer- 
cure, non pas le Criophore y porteur dii helier y mais ou 
• il est monte sur le belier. La raison que donue Pausa- 
nias, servira aux autres , comme pour celles ou il sc 
voit portant le chevreau. A moins qu'on ne veuiile croi- 
rc, ce qui me parait assez probable, que lorsqu’il en- 
traine Tanimal par les comes, il indique le Mercure in- 
ventenr des sacrifices. Je crois trouv'er un monument 
rare, du pre'sent que Mercure fit k Nephele d’un belier 
au poll d or , dans le beau vase en terre du Musee 
Gualtieri, qui appartient k present a M. Jenkins, et 
dont je donnerai le dessin a la fin du tome. 
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ctie\reavi, dans la merae attitude. Je crois que 
uotre statue a une signification differente. Mer- 
cure est ici represeate comme ministre dans 
nn sacrifice^ il semble entrainer la victime k 
Fautel, et dans sa main droite il tient la coupe 
qui doit servir, suivant le rit, a en verser le 
sang. L’abbe Marini a observe que Virgile a 
decrit ainsi Faction d’un viclimaire (r). Il me 
semble done asscz probable que Fou puisse 
reconnaitre dans cette figure le Mercure insti- 
tuteur des ceremonies religieuses et des sacri*- 
fices^ reconnu, en cette qualite, non-seulement 
par les Egjptiens, mais meme par les Grecs ^ 
seion ce que nous apprend Diodore de Sicile(2)j 
qui lui attribue specialement cette institution, 
Ceci etabli, il sera tout-a-fait indifferent pour 
Fexplication , que Mercure conduise un belier 
ou un cbevreau, parce que soil Fun, soit Fau- 
tre de ces animaux, tous deux pouvaient etre 
immoles en sacrifice. Le piedesial rood , sur 
lequel pose ce groupe^ nous le fait considerer 
comme une copie de quelque image celebre 
du messager des Uieux. 


(1) Et ductus cornu veniet sacer hircus ad aras. Georg* , 
II; 395. 

( 2 ) ‘Diodore dit expressement de Mercure; 1* I; § 56: 

ra ^epi taQ rov TipaQ ^ai ^voiac, Biara^^ 

d^VCCb: « Qu’il ordonna tout ce qui appartient au culte et 
« aux sacrifices offerts aux Dieux. » Jean Albert Fabricius 
a joule d’autres autorites ^ celles-ci, BihL Greca^ liv. I; 
«:li. YIII; ou, parlaut des inventions de Mercure; il conipte 
isultum Deorum , et saaiflcia. 
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Les trois bas-reliefs du second candelabrc ^ 
soDt^ peut-etre, superieurs a ceux-ci, par Te- 
legance des figures. Nous commencerons par 
examiner la Minerve, dont raititude est ires- 
gracleuse, mais dont rhabillemenl guerrier of- 
fre une beaute tres-grande , quoique bizarre* 
Elle est revetue de deux tunlques sans nian- 
cbes , Tune inferieure, Tautre superieure , qiu 
est ouverte sur les flancs, selon la mode spar- 
tiate. Elle porte en outre un petit peplum^ at- 
tache sur les epaules avec des boucles^ et ses 
extremites laterales formeut qualre angles ou 
ailes , qui pendent beaucoup plus bas que le 
resie de la draperie. Ces ailes, repliees avec art, 
forment une espece d’ornement a la figure, on 
les appelait en Grece ^Jtr^pvyia , pterjgia , petite s 
ailes (i). Ses' epaules et sa poitrine sont cou^ 
verts par Vegide^ espece d’armure particuliere 
a cette Deesse, et qui est environnee par les 
terribles serpens de la Gorgone. Son casque a 


(i) L'idee que Pline et Suidas donnent des ailes des 
velemens, n’est pas equivoque. Le premier les definit 
dextrd laevdque an^ulosi procursus, v. lo ; le second dans 
^erra^^ixai k^aripo^tv yoviai . . . §ia rd 

£OlHeVCLl ‘JtT^pvtfl: « Les angles des deux cotes, ainsi 
appeles, a cause de leur resseinblance avec les ailes. » 
Les deux ecrivains cites parlent des ailes dans les clila- 
niydes tbessaliques ou macedoniennes. Aristote parle des 
ailes ^TSpvyi&i aux habits des femmes ^8p\ dxVO'TOV , 
et Pollux aussi , dans plusieurs endroits, quoiqu’il les con- 
fonde avec les quarts des vetemeus de femmes* 



un triple cimler soutenu par uTi sphinx, com- 
me celui de la Minerve du Parthenon (i). Mais 
a la place des griffons sent ciseles , sur les 
cotes, deux pegases, ornement qui convient a 
la divlnite, qui la premiere dompta Pegase et 
lui mit un mors, ce qui lui fit donner Pepi- 
ihete de Calinitide ou Frcenatrioc ( 2 ). De la 
main droite elle caresse un grand serpent qui 
s’est roule autour d’elle , et qui vient lecher, 
je ne sais quoi, dans la patere, qu’elle lui 
presente de la main gauche. On voit de meme 
Un grand serpent ou dragon a la Minerve de 
Phidias, a Athenes , dont nous avoYis parle, et 
Pausanias Pa regarde comme un symhole d’E- 
richthonius (5). Son opinion est plus probable 
que celle de Plutarque, qui croyait quon joi- 


(1) Pausan. , Attica ou liv. i, ch, xxiv. 

(2) Pausan., Corinth, ou liv. ii , ch. iv. 

( 3 ) Pausan., Attica y 1. c. On voit dans les Ztucernae y 
lampes , de Passeri, pi. 6^, la corbeille dans laquelle 
ctait enferme Ericlithonius avec un serpent qui en sort 
pres ue Minerve , de I'autre cote est Turne dans laquelle 
la Deesse mit sou vote pour Tabsolution d^Oreste, com- 
me ou le voit clairement par d’autres monumens, quoi- 
qne Passeri 1 atlribue a un autre. Revenant au serpent 
de Minerve , Euripide dans I’lone dit que la Deesse en 
avuit mis deux pour garder Eriebtbonius , v. aa. La fable 
de Laocoon demontre aussi que Ton attribuait a Minerve 
deux glands serpens, cOmme ceux qui apres avoir ac- 
compli sa vengeance , 

pedibus'^ue Deae clypeique suh orh^ 

Aen.j II^ v. 227). 
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gnait cet animal a la figure de Minerve, pour 
indiquer que les vierges ne dolvent jamais etre 
sans gardiens (i). D’autres , pour I’expliquer , 
cn font un aitribut de Minerva Medica (a)* 
Mon opinion est que ce dragon represente ce- 
Jui dont parle Herodote (5) , qui gardait la 


(1) Plutarque, De hide etOsindei ro 

( ) rov ^panoyra ^eiSiac; ‘xapi^rns .... 

og rag fiev Tcap^spvg (pvkax'^g Ssofierag: « 
a dias ajoute au simulacre de Mineive uii serpent , 
« pour indiquer que les vierges ont bcsoin d'etre gar* 
«f dees. » 

(2) Pausan. ^ Attica XXfll et XXXI, oii il parle de 
Minerva Medica ou Salutaire , sans dire neanmoins que 
le serpent fut son symbolc : chose cependant ires-vrai- 
semblable. V. Giornale di Ptsa , 1 . c. , p. 174* 

( 3 ) Herodote, Urania'^Ui Aiywi 01 * K^rivaXot oCptV 
piiyav (pvKana riig anpo^oTitog tvdiairao^ai iv ro 
ipo' 'keywi re ravra ^ hol Sii oq eovrt STtipbiina 
reKeea^ ^pori^evreg* ra S’ eMfii^na (le^^troeaad eorr 
dvr 7^ 71 pbeXtroetraa sv ro ^poa^ev ahi j[p 6 po dvai* 
trifiyfievT^ rore dipavarog, L'liisiorien parle dc I'a- 
bandon que les habitans d’Athenes fircnt de leur palric 
pour la guerre de Xerxes , selon ce qu'avait prescrit 
Toraclcj et il ajoute qu^un des motifs qui excilerent 
encore davaniage les Alheniens a partir , ce fut Taven- 
ture suivante : « Les Athe'niens discnt qu'un grand scr- 
a pent, gardien de la citadelle, habite dans ie temple: 
« non-seulement ils Tassurent , niais iis lui fournissenl 
« tons les mois de la nourriture, comme s'il exislait en 
« effel, et ce mets est ordinairement un gateau au 
« miel. Ce gateau, qui s'etait auparavant consomme, 
« se trouva alors en entier sans qu'on y eut touche. » 
De ce signe les Atheniens en conclurent que la Deessc 
avait abandonne leur ville, ce qui les engagea encore 
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citadelle d’Ath^nes, et qui, saivaat Topinioa 
Tulgaire , habitait , invisible , dans le temple 
meme de Minerve Poliade. 

Sur une autre face de I’autel est I’effigie de 
Mars avec la cblamyde qui lui enveloppe la 
poitrine et le bras gauche j il tient de la meme 
main une lance. 11 a sur la tete un casque , dont 
le cimier est soutenu par un griffon , animal 
guerrier, selon les anciennes fables, accoutumd 
a coinbattre avec les Arimaspes (i), peoples 
de la Scytie, contree que les mythologues assi- 
gnalent a Mars. Les lions qui sont des deux cotes, 
expriment la f^rocite qui distingue les fureurs 
martiales, que les poetes out depeintes sous la 
forme de ce roi des forlts (a). 

La troisifeme figure, qui est v4tue, comme 
la Minerve , de deux tuniques , d’un peplum 
moins grand it petites ailes , d’un petit manteau 
voliigeant ap'KE-jionov ^ ampechonion (5), tient 
dans sa main gauche une fleur; on ue saurait 


plus a fuir. Voili done le serpent que Ton voit figure 
avec des simulacres de Minerve. 

(0 On regarda comme ce’lebre chet les Grecs anciens 
le poeme d’Arisle’e Proconnesius sur la guerre des grif- 
fons avec les Arimaspes , qui a foumi tant de sujets 
pour des monumeus grecs-italiques et elrusques. 

( 2 ) Homere, //. E , i36} K, 485: Virg., Aen., IX , 

339. 

(3) 'KpTteypviOP pDtpov « L’ampeeboniuto 

« est un petit manteau qui se jettait dessu^ les ^paules. t> 
Pollux, Qnoma$t,<f VXI, 49* 
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determiner si c’est un lys, une grenade ou nil 
pavot. Elle soutient de la main droite sa tu- 
nique , comme pour faciliter la promptitude 
de sa marche , de la meme maniere precise- 
ment que ^ dans une des poesies d’Homere , 
sont depeintes les filles de Celeus qui vont 
au-devant de Ceres (i). Ses pieds sonl, comme 
eeux de la Minerve , ornes d’une espece de 
chaussure^ a laquelle , pltis qu'a loute autre, 
convient le nom de yi'iiyomjOLov ^ gjmnopo^ 
diujYi ( 2 ) \ Pollux Fatli ibue particulierement 
aux femmes. Winckelniann , qui a cru recon- 
naitre Venus dans cette figure, n’a pas reflechi 
que nous avons quantite de monumens qui 
en offrent une semblable, avec Fepigraphe la- 
tine Spes ^ et en grec et que ces mo- 

numens ne lalssent pas a douter que la divi- 
nite qui s’avance en presentant une fleur, qui 
promet des fruits , ne soit la Deesse la plus 
facile a se communiquer aux mortels , c’est-^ 
dire TEsperance (3). Certainement, par ce que 


(0 \epalv sitiay^oahaL eavov itrvykQ If^LepohxQV. 

« Relevant avec grace les riclies bords de son habit. )> 
( Bjrmn. Homer, ad Cererem , v. 176 

(2) TvpW^JtoSia Pollux les met au nombre des chaus-- 
sures de femme, ^ > 94* ho pent concevoir une 
forme de soulier qui laisse le pied plus decouvert que 
celui de nos figures , aussi meiite-t-il parfaitement le 
nom de yvprO‘XoBia ^ pieds-nus. 

( 3 ) II faut voir les medailles de Claude, ou elle esl 



6i 

nous apprenuent les ecrivains grecs, son culte 
ne semble pas avoir etc fort repandu dans la 
grande Grece, oil Ton ne se rappelle pas qu’elle 
ait eu aucun temple. Mais elle diit etre con- 
nue des Grecs dans Tltalie^ car le simulacre 
de I’Esperance que Ton voit grave sur les me- 
dailies de Claude, etait , sans nul doute , un 
ouvrage grec et tres-ancien. On doit aussi re- 
garder comme tres-ancienne I’iraage en bronze 
du Musee Carpegna , aujourd’hui dans le Va- 
tican , qui a ete mise an jour par Buonarroti (i). 


«ouvent representee seule avec Tepigraphe SPES , sou- 
vent avec des soldats , image allusive a Telection de 
Claude, faite par les cohortes preloriennes. Elle est en- 
core sur les niedailles de Vespasien , d*Elius Cesar, de 
Caracalla, de Diadumene et d’autresj niais les types les 
plus remarquables et les plus beaux, sont ceux de Clau- 
de , ou Ton voit la Deesse vetue d'un habillenient exe- 
cute dans le style des plus aiiciennes figures grecqiies. 
Quand il m’arrive de citer pour preuves, des niedailles , 
je m’en refere toujours a des originaux bien conserves , 
niais pas du tout aiix gravures qu’on en a donnees, les- 
quelles sont presque toutes Ires-infideles , dans la plus 
grande partie des ouvrages nuniismatiques. 

(i) Buonarroti, Osservazioni ai medagUoniy cc., p. gS. 
La figure que Von trouve sur un marbre avec Tinscrip- 
lion Spei , dans Boissard , Antiq*Rom,y tom. IV, p. i5o, 
est differente j mais si le monument est auteulique , la 
Deesse a tons les attributs qui couviennent a Ceres, in- 
voquee, peut-elre, comme TEsperance, par les agricul- 
teiirs. Les habiles interpretes des pierres grayees du due 
d'Orleaiis , ont done cu tort de prendre les pavots et 
les epis pour des symboles affectes a TEsperance , d'oii 



renou- 


62 

La statue en martre de TEsperance, 
vellee par Aquilius Dionisius et par Nonia 
Faustina , monument unique dans la Tille Lu- 
dovisi (i), devait etre aussi d’une autiquite 
grecque tres-reculee. On peut connamtre Tori- 
gine et la maniere dans toutes ces figures, par 
le style des plis et par celui de la chevelure. 
II est possible que les Latins ayent emprunte 
des Grecs d’ltalie le culte de cette Deesse , 
qui ful tres-yeneree, tant que dura la repu- 


ils ont cru la reconnaitre dans une demi-'fl^ure , aileV 
avec le modium sur la tete, et tenant dans ses riains 
des pavols, des epis et un frein, tom. I, pi. 88. Ce ca* 
mee represente une figure pantheenne avec 1 es attribute 
de Ceres, de Nemesis, de la Fortune et <le la Yic- 
toire. 

( 1 ) Winckelmann , Hist, de Vart , liv. \iri, ch. i , 
5 aoj lepigraphe: Q. AQVILIYS • DlONTSlVs • ET , 
NONIA • FAVSTINIA • SPEM • RESTITA ERYNT , 
peut aussi faire croire que la nouvelle statue a e'te re- 
faile sur le dessin de I'ancienne , ce qui fail remarquer 
Timitation de la maniere antique. S^il y eut une statue 
de TEsperance, sculptee apres que les arts eurent deja 
reuni dans la figure toutes les graces et le plus d'actioa 
possible, et avant qu’ils fussent corrompus par de Taf- 
fectalion, c'est certainement celle qu'on appelle la Flore 
Farnes^enne, au bas de laquelle j'ai fait ecrlre le nom 
de TEsperance , sur la belle gravure qu’en a faite Pira- 
ncse, parce que j"ai cru la reconnaitre a ce aiouvement 
de la figure qui leve le bord de sa robe , action que 
je crois avoir ete' donnee par les anciens particulicre- 
menl a cette divinite. C'est meme a ce signe que je re- 
trouve encore i’Esperance dans une statue dc la galerie 
Giusliniani, tom. I, pi. 49* 
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blique romaine , et beaucoup plus encore sous 
les empereurs , quaud elle devint la divinite 
tutelaire de leurs successeurs au trone , com- 
me la Fortune le fut des empereurs eux-me- 
mes (i). 

Si Ton voulait supposer que ces magnifiqucs 
candelabres eussent ete dedies par Tempereur 
Elius, fils adoptif, et choisi par Adrien pour 
lui succeder, et qu’il les eut places dans le 
lieu consacre aux Lares, ou dans le temple Ti-- 
burtin de son pere d’adopiion, on aurait quel- 
que raison particuliere d'y voir Fimage de 
FEsperauce et la Minerve Salutaire^ Fune qui 
^ *'^ppwt a Fetat et aux circonstances dans 
lesquelles se irouvait place Elius Verus , ce 
qui fit de cette Deesse le type de ses medail- 
les ; 1 autre se rapporte a sa sante tres-faible, 
qui trahit toutes ses esperances. Les trois Dei- 
les Capitolines, Mars, le pere des Komains, 
Mercure , Finstituteur des religions , convien- 
nent assez au culte et aux voeux d’un em- 
pereur. 


(i) Les revers des medailles des empereurs m'autonsent 
ii croire, que je puis en conclure que TEsperance etait 
leur divinite tute*laire , comme la Fortune etait celle des 
Augustes : et peut-etre en avaient-ils des figures placees 
dans leurs chambres a lit , comme ils avaient coutume 
d avoir la statue de la Fortune, en or, dans leur appar- 
temeni. V. Julius Capitolinus, Antonin le Pieux , ch. 
Marc-- Antoine ^ ch, 75 Spartianus, , ch. 
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Mais ces rapports sent trop vagues, et la 
critique severe des aatiquaires commence a re- 
pousser Tabus que Ton pent faire, des conjec- 
tures hasardees. 

P L A N C H E IX. 

COKYBAIVTES 

Si les Corybaiites, les Curetes , les Cabires^ 
ies Dactjles Ideens , les Telchines , et enfiu 
les Manes, les Lares, les Dioscures (i)> out 


* Haut. quatre palmea, cinq onces; longueur dix pal- 
mes. On Ta trouve dans Ic territoire de Preneste. 

(i) Les Curetes posterieurs, c’esl-a-dirc , ceux qui en 
memoire des anciens qui les avaient precedes^ celebraient 
en Thonneur de la mere des Dieux la pjrrrhique decrite 
par Lucrece et par d'aulres, corame nous le verrons , 
etaient cerlaineinent les memes que les Corybantes, 
puisqu’on leur donna ce nom a cause de Tagitation de 
leur tete pendant cette danse : comme le noni des Cu- 
retes vint de leur chevelure coupe'es, ou de leur age; 
car nous trouvous qu’Homere a fait usage du meme mot 
pour signifier jeune homme , IL T, 248. Que les 

Curetes et les Corybantes de la fable soient les memes 
®u non , e'est encore une chose fort obscure , quoique 
la plus grande partie des anciens eux-memes les con- 
fondent ensemble. Que Ton voie Scepsius dansStrabon^ 
liv. X, p. 7‘JD , edit. d*Almeloveen. L^opinion qui les 
confond avec.les Daciyles Ideens, avec les Cabires et 
les Telchins, est moins generale. Hygin, fab. CXXXIX, 
et Arnobe les confondent avec les Manes ou les Lares j 
dans ce sens Af>oUonius de Khodes en a distingue 
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4te dans la tteologie payenne des noms divers 
donnes a un sujet commun, ou s’ils correspon- 


deux parrni les Dactyles Ideens , et c'est precisement le 
noinbre des Lares ou Manes appeles Titias et Cillenus^ 
les seals , dit-il, enire plusieurs qui conduisent les destins 
( 1. 1127 ), oi fiovrot *jto 7 ^Qy fioipaysrai. Tout ceci 
a rapport a Tinfluence que Ton attribiiait aux Manes ou 
Genies, sur Ics actions des hommes souraises a la fatalite* 
d'ou Virgile a dit , , VI , 745 * quisque suos patimur 
manes, et Horace, ep. II, 2, v. 187: Genius natale qui 
temperat astrum. La superstition , dans de# temps poste- 
rieurs , multiplia ces Lares , Manes ou Genies , et au 
lieu de n’en compter que deux , on finit par en altribner 
deux a chaque mai^on , cl par donner enfln \ chaque 
pcrsonne de la fumille deux Ge'nies. V. Servius, sur VE* 
neide y lieu cite. Mais qu'oa ait regarde les Corybantes 
comrae les niemes que les Dioscures , je ne crois pas 
qu’aucun i’ait txpressement ditj ce sont quelques anciens 
mythologues seuiement , qui ont pense que les Dioscu- 
res , les Dactyles et les Cabires etaient la meme chose , 
et par cette raison , comme on y comprit aussi les Co- 
rybanles , les Dioscures furent coiifondus sous la memo 
denomination. Nous devons cependant observer que quel- 
ques fails dans les fables, sont dependans de certaines 
opinions, en ineine-temps quails sont contradictoires avec 
d'autres. Ainsi la fable des Curctes qui curent soin de 
Jupiter dans son enfance , depend de /opinion qui eta- 
blit un difference entre-eux et les Dioscures, qui sont 
fils de Jupiter. Et les Dioscures ne peuvent efre pris 
pour ies Curetes, que par les auteurs qui donnent Ju- 
piter pour pere aux Curetes, et qui consequemment 
n’admetlent pas la fable, commune, de J'educalion de 
Jupiter enfant. De sorte que je ne puis adopter /opi- 
nion du savant chanoine Foggiui, qui croit que les 
deux Coiybaiites frappant sur leurs boucliers, dans Je 

Musee Pie-CUm. Vul. IV. 5 
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claient k Tidee qu*on avail d’etre dlfferens , 
quoiqu’ayant de I’analogie entre-eux, c’est une 
question inutile et indefinissable. Les ecrivains 
qui nous out conserve les ancieuues traditions 
du paganisnie, ne sent point d’accord entre-eux, 
et offrent autant de varietes qu’ils en out trouve 
dans les opinions originalcs j c’est ce qui a 
oblige Strabon (i}, qui essay a a repandre quelque 
lumiere sur ce sujet , a le laisser avec son obs- 
curite primitive, et loutes les incertitudes qui 
renvironnent, Un niythologue qui voudraii se 
liv rer utilenient a un travail pour eclaircir cette 
niatiere, devrait receuillir avec exactitude ces 
differentes fables , distinguer les ancieuues de 
cellos qui soni plus nouvelles , celles plus ge- 


beau bas-relief du Capitole , repre'sentant I'education dc 
Jupiter, sont les Dioscures eux-mt^ncs , ou les fils de 
Jupiter, Castor et Pollux, Mns. Capita, t. IV, pi. VII. 

(i) Strabon, liv. X, a propos des Cureies , peoples 
de lEuLce, iusere une longue et savante dissertation 
sui les Curetes my lliologiques. Ceux qui voudronl avoir 
des luiniercs sur ce sujet de la fable dcs anciens, doi- 
\enl liie avec soin cette dissertation, commo parnii les 
modernes, les dissertations sur les Cabyres, par Gulhbcrlet 
et Astori, dans les supplemens dc Poleni, au Tresor de 
Grevius, tom. II, pag. 8^3, 8733 les notes de Muncker 
5ur la fable CXXXIX d’Hygiu ; celies de Lanibin sur 
e passage de Lucrece que noub avons cite, et surlout 
celles de Spanhtbuius sur riiyrnne de Calliniaque a 
1 hoiiueur de Jupiter. A ces auteurs on pourra ajouter 
toute 1 erudition de 1 ouvrage du chanoine Foggini, sur 
le monument Capiiolin indique ci-dessus. 



neralement connues et repandues, en designer 
les rapports analogues et les contradictions , 
iudiquer la connexion et la dependance qu’elles 
peuvent avoir avec d^-autres aventures mythi- 
ques , enfin ne pas negliger de rapporter ni le 
trail historique qui leur appartient , ni les institu- 
tions. ni les riis qui eu derivent , ni les allusions 
aux veritps physiques et morales qu’elles conte- 
iiaient des leur origine, ou qu’on leur appliqua, 
fort ingenieusement, dans des siecles poslerieurs. 

Mais ce n’est pas un devoir indispensable 
pour ranliquaire qui s’occupe de rexplication 
du monument qu’il a sous les yeux, de guider 
ses lecteurs daus les detours du labyrinte des 
fables, il suftil qu’il en exfraye les notions et 
les priucipes les plus pn pres a faciliter la 
connaissance du sujet que represente son mo- 
nument; il pent se contenier de faire dessus 
les reflexions quM Jui inspirera^ et de marquer 
les rapporis qu’il y decouvre ; mais il ne doit 
jamais perdre de vue le seul point, dont la 
dignlte et rimportance dependent principale- 
ment de ses lumieres, c’est-a-dire qu’il doit 
cousuber toujouis riiisioire des opinions, des 
coatumes et des arts. 

Le bas-relief grandiose, que n( us alious exa- 
miner , nous represente les sujets que nous 
avous designes par les noms de Corybantes ou 
Curetes. Pour le bien connaitre, il nous suffit 
que Sirabon uuus ait appiis que ces persou- 
nages ou Dieux, fussent-ils des Genies ou des 
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demi-Dieux , ou enfin des ministres des Dieux, 
etaienl regardes comme formant le cortege de la 
mere des Dieux Rhee ou Cybele, de la meine 
maniere qu’on faisait suivre la divinite, qui 
apprit a faire usage du viu (i)_, par une troupe 
de Faunes , de Bacchantes et de beaucoup 
d’autres Dieux champetres. 11 parait cependant, 
ce qu’aucun auteur moderne n’a encore remar- 
que , qu’en outre de ces premiers, qui soot 
enveloppes d’une obsciirite si grande dans la 
mythologie , il y en avait d’autres dans la 
Phrygie , qui etaient des ministres cousacres 
purement au cube de la Deesse, lesquels dans 
les jours de fete imitaient les mouvemens, les 
actions des ancieus, et rappelaient ainsi leurs 
aventures et leurs entreprises. Un des fails qui 
avait donne de la cclebrite aux Cor>bantes, dans 
la religion payenne, etait d’avoir sauve Jupiter 
enfant, en cachant ses cris a Saturne, qui vou- 
lait le devorer , au moyen du bruit qu’ils fai- 
saient , en frappant sur leurs boucliers avec 
leurs epees, de sorte que sa mere put le de-? 
rober aux recbercbes de son pere , qu elle 
reussit a tromper, en lui presentant une pierre 
enveloppee dans un liuge , comme si c’etait 
ce qu elle venait d’eufanter ( 2 }. Cette fable fut 

(1) hes Cuieies et les Corjrhantes ^ (lit Strabon , sont 

piecisement les Satjrres de Cibele, TtPeg TOi(^ 

'Larvpon; dmkoyop^ 1. c. 

( 2 ) M. Je cliduoiue Foggini parle tres-au-long sur 
cette fable, Mus. CapitoL ^ lojii. IV^ pi. 6, oil elle cst 
represculee. 
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Fongine d'une danse armee, qu’on appela de- 
puis Pjrrhique^ par laquelle les Curetes qui 
succederent, et qui furent les Saliens de Cy- 
b^le, rendaient des honneurs a la Deesse, non- 
seulemcnt par le choc frequent de leurs ar- 
mes, mais avec des mouveinens ou sauts rilh- 
miqiies des pieds el de tout le corps , qu’ils 
acconipagnaient par des balancemens de lete 
‘violens, que les plumes et les longues crliiie- 
res de leurs casques rendaient, en flottant , 
plus majestueux et plus lerribles. Lucrece qui 
dccrit cette danse , distingue assez clairement 
les nouveaux Curetes de ceux de la fable (i)* 

Hie armata manus ( Curetas nomine Graii 

Quos memorant Phrjgios ) inter se forte catenas ( 2 ) 

LuJunt^ in nunierumqne exsultant sanguine Jleti ( 3 ), et 


(1) Lucrece ; H, v. 629 et suiv. 

(2) Cette legoti , taut cliscutee par les critiques , est 
celle qui merile la preference , non-seulement pour les 
cxemples qu'ont atlopte les commeutateurs du mot restis 
employe par les Latins pour signifier la danse y mais 
meme par la correspondance du latin catena avec le 
grec opfXOQy qui , etitre toutes ses si^^uilications, a encore 
celle d'etre le notu d'un ballet spartiate , dans lequcl 
entre la danse p^rrliiquc. Lticien , De saltatione. 

( 5 ) Cette coutume de se frapper dans les danscs des 
Curetes n'a pas ete remarquee par les comraentateurs 
de Lucrece. Orpliee appelie le Corybante ( Hj-mru Corj^b. y 
V. 6): 

^oivLOV xaaiyvrir&v v^d Staaov, 

« Tout rouge des coups de ses freres. w 
C'est ainsi que posterieuvement les Galles et les Bello- 
ruines sc couvraient dc blessurcs. 




Ternjicas cap! turn quatientes numine cristas 
Dictaeos refer ant Cur etas , qai I )srJs ilium 
f^agitum in Creta quondam occuhasse feruntur , 
Quum puf^ri circum puerum (i) pernice chorea 
jirmati in numerum pulsarent aerihiis a^ra^ 

Ne Saturnus eum malis mandaret adept us ^ 
jieternurnque daret matri sub pectore vulniis. 

Scepsius aussi, dans Strabon (i), parle des 
Curetes et des Corybantes, comme etaut des 
jeunes gens choisis pour representer ce ballet 
guerrier, dans les ceremonies de la mere des 
Dieux. II prelend meme, qu’on les appela Co- 
rybantes, a cause du mouvement de la tete, 
qui etait en usage dans cette espece de danse, 
et auquel Lucrece fait allusion, quand il les 
depeint capitum quatientes numine cristas^ en 


(1) Orphee, Ciiretum tlijrmlamay v. 21: ^Opov 
SeopOl dvToi : « Enfans avec Jupiter enfant. » 

(2) Strabon, 1 . cite: ni^awp ds 6 'LxriJpio^ 

Kvp'pra^ psv xai Kopv^avra<; eivai tovq dvrovQ^ oi 
^tplraQ pTirpoQTuv '^eov dyurrsiaQ ‘jvpdc; lv6%\iov 
dp^Yiaiv riL^BOi Hal Ttopot ray^dwai TtapeiXspa^voi* 
Hal Kopv^aVTBi; di hnb rov Hopvrrorrvg ^aiveip 
opyjlorriHQQ: « est probable, dit Sccpj>ius , que les 
<i Curetes et les Corybantcs etaient les nieiiies jeunes 
it gens et filles que Ton choisisi>ait pour la danse armee , 
« dans les ceremonies de la mere des Dieux. On les 
« appelle Corybanles , parce qu’en dansanl, ils avancent 
« en remnant la tete comme s’ils vouiaient se beurter. t> 
\ oila done les Curetes et les Corybautes historiques dis- 
tingiies de ceux de ia fable. Lucrece appelle les Curetes 
Phiygieus,et Us distingue des Dittiens ou Cretois de la 
fable. 
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faisant deriver leiir nom par une heureuse 
eti iiologlv^ du mot grec xOi?vtrQ ^ corypto (i). 

II semble prouve^ tant par la d- scription 
qu’en font les classiques, que par Tcxamen da 
has relief, que la danse que nous toyons scuip- 
tee sur ce marbre , est cette pyrrhi({ue qui 
s’execuialt dans les ceremonies , en Tbonneur 
de Cjbele, 

11 y a six jeunes gens armes, tout-a-fait nus^ 
ayant seulement la tete couverte dun casque, 
orne de grands ciraiers- ils soutiennent dessus 
le bras gauche un bouclier ovale , et de la 
main droite ils tiennent leur epee. Cependant 
le sculpteur a omis de faire ces epees, ou 
pour eviter de les faire voir enraccourci, com- 
me I’exige la position des mains , ou bien parce 
qu’elles manquaient, ayant ete degradees par le 
temps , a quelques figures d’un travail antique , 


(j) J^opvXTO signifle heurier , et se pvend pour le 
mouvement que fait la tele en avant comme pour frap- 
per contre une autre. Lucrece a bien explique ce mou* 
\enient par le mot nnmem y synonime de nutus ^ signe 
qui se fait par une inclination de tete. G'est done a tort 
que i'AImcloveen, sur Strabon, a cru que le yeopVXTStP 
des Corybantes eiait Taction de marcher la tete en bas 
et les jambes en Tair , danse de bateleur , et aussi peu 
convenable a la gravite de la pyrrhique , 
gnite' des divins Curetes , que Ton vonlait imiter , et 
qu'Orpiiee a appeles ( hymn. Curety v. i ); 

^xipTfirai Ivox^ia, ^riparcL ^iprsc;. 

Curetes executant une danse armee. » 
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qui aura, peut-^tre, servi de modMe a Tau^ 
teur du bas-relief (i). Si quelqu’un pensait que 
riDtentiou de Tartiste avail ete de faire voir 
que les Curetes ne se servaient pas d’armes 
pour frapper aur leurs boucliers, mais qu’ils se 
servaient de leurs poiugs , je ne croirais pas 
trouver la moindre probabilite dans cette opi- 
nion, quoiqu’ou put s’appuyer de Tautorite de 
qaelque ecrivain (2), et je me fonde sur les 


(r) Les poignets de leurs mains droites sont tellement 
places , que les epees ne pourraient pas elre fixees sur 
Je plan du bas-relief, mais formeraient uu raccourci 
desagreable j ce que les anciens evitaient avec le plus 
grand soin. Done les epees ont ete, •par cette raison, omi- 
ses par I'artiste , ou il aura copie ainsi une figure anti- 
que de Corybanie , a laquelle Tepee manquait , comme 
on le voit a tant de petites figures antiques de bronze ^ 
dans les Musees. Ne peut-on pas demander pourquoi le 
sculpteur n*a pas tourne les mains des figures , de sortc 
que les epees pussent rester fixees sur le fond du bas- 
relief? II iTe'tait pas le mailre de changer les attitudes 
de ses sujets } elles sont telles que la pyrrhicrue les en- 
scignait, et les anciens artistes avaient ete si scrupuleux 
eii copiant les positions des danseurs, que les plus an- 
ciennes statues sei*vaient , comme nous le verrons , a 
enseigner les poses propres aux danses qui depuis plu- 
sieurs siecles n’e'taient plus en usage. 

(2) Ovide au L iv des Pastes ^ v. 307 et suir. , indi- 
que ainsi ia fable dont nous parlons : 

Ardua iamdudum resonat linnitihus Ide y 
Tutus ut infant i vagiat ore puer ; 

Pars cljrpeos man i bus , gale as pars tundlt inanes , 

Hoc Carets habent y hoc Covybantcs opus* 
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temolgnages multiplies de Tautre usage, et de 
cette prevention^ rarement trompeuse, que fait 
naitre le premier coup-d’oei] , et qui est con- 
firme par la reflexion, que si ces danseurs de- 
vaient frapper leurs boucliers seulement avec 
les poings, ils eussent du donuer a leurs bras, a 
leurs pouces, d’autres positions , pour executer 
ce mouvemeut. Les danseuis sout dispfjses par 
couples, Tun pres de I’autre, de sorte que Tua 
presente la poitrine et Tautre bes epaules; maLs 
quoiqu’ils soient en nombre pair, il n’y reste 
que deux couples seules complettes. Le pre- 
mier et le slxieme, qui sont aux extremltes 
du bas-relief, font desirer leurs compagnons , et 
indiquent que ce morceau faisait partie d'una 
fiise plus longue, tout entlere, ornee de fi- 
gures ainsi alternees (i). L’altitude que Tar- 


C'est la le^on de toutes les anciennes editions et de la 
plus grande partie des manuscrits. Eilc a ete rejettee 
cependant dans les meillenres editions j et au lieu de 
manihus , d'apres I'autorite de quelques exemplaircs , et 
sur les pas de Finnien Lactance, qui en citant ce pas- 
sage y lit sudibus y on a substitue le mot, qui parait 1^ 
plus convenable, rudihus. On sail que le rudis ctait une 
epee faile en bois. Si on veut s’en lapporter a Tancienne 
lefon, on pourrait croire que les Corybantes de notre 
bas-relief faisaient retentir leurs boucliers en frappant 
dessiis avec Jes poings. 

(0 B.ien n cst plus varie que le nombre des Curetes , 
scion les difftTenles opinions. Cenx qui les confondent 
avec les Dioscures les limitent a deux, d'aulres en comp- 
tent irois, comme Procliis , Orpbee rt les medaillcs : 


tiste a ctoisi pour le moment, indique sur 
champ une danse. Chacune des figures est re- 
preseotee tournant sur la pointe du pied sur 
lequel elle repose ; I'epaule droile et le bras 
semblent donner rimpulsion au mouvement, en 
portant le bouclier en avant, soutenu sur le 
bras gauche. Les figures sont dessinees et exe- 
cuiees avec lant d’art,qu^on en dcveloppe, pour 
ainsi dire, chaque mouvement; et il semblerait 
que dans celui qui suivra elles vont se trouver 
dans une position contraire, et qu’apres avoir 
frappe les unes et les autres sur leurs ecus, elles 
changeront de compagnon en se retournant. 

Apollonius nous decrit dans le I cb. des 
Argon, une danse semblable, qui se celebrait 
par ces beros en Thonneur de Cybele; et il 
dil qu’ils sautaient, tout armes, en cadence et 


Spanhemius , ad Calllmach , , 1. cite. Ceiix qui A'eulent 
que ce soit les memes que les Dactyles Ideens , en 
compteni ciuqj comine Pausanias, £*/. I, 7 . D’autres ^ que 
I’on peut voir dans le scoliaste d'Apollonius , en comp- 
tent onzc, et meme jusqu’a cinquanle-deux, les divisant 
cn deux classes^ droits ct Ranches, Seloii ce gramniairien, 
quelqncs-uns les faisaienl des deux sexes, d^autres males 
et d'autres fe'melles. Et precisement on voit des femmes 
reprdscnlees dans raction de Cofybante sur une nie'daille 
de Macrin , battue a Seleucie , dans Vouvrage dePellerin, 
Leitres , etc.y pi, I, 6 , lequel n’avant pas vu le passage 
du scoliaste dont nous avons parie , ne sait comment 
expliquer ce type extraordinaire , et croit que ce sorit 
des epouses de Corybantes. 
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frappant leurs epees sur les boucliers (i). Lu- 
cien €t Denis d’Halicarnasse parb nt egalement 
de cet usage de frapper avec les epees , pour 
la naissance de Jupiter, et qiil fut iniite ensuite 
dans les fetes consacrces a la Deesse , selon 
Scepsius ( 2 ): nous remarquons la mejue chose sur 
les monumens (3), et Lucrece nous Tindique 
lorsqu’il nous rappelle les Curetes ; pulsantes 
aeribus aera (4)* En outre, quand ces ecrivains 


(i) Apollonins dc Rhodes , Argon, y I, v. ii34jdecrit 
ainsi Ja danse des Argonautes en riionneur de Cibele : 

• . • . Kpvhc veoi ^Oppr^og avoy^ 

'Lxatpovrec; ^r^rapybov hox’kiov op^i^O'aVTO , 

Kai adxsa ^Kpeeamv e%eHTV7rov. 


« Les jeunes gens danserent par Tordre d'Orpliee^ exe** 
« cufanl une danse artnee , et firent retentir leurs 
« boucliers en les frappant de leurs epees. » 

( 2 ) Lucien , De sahadone : de avrov ^ 

dpy^^^aiQ 7iv ra xporovpmv ^pog *rdg 

damdagy xai Tr^^doprov h^eov n 9tai ^o2^eyixop : 
« Leur danse s'executait avec des armes^ ils frappaient 
« les uns et les autres leurs epees sur les boucliers , et 
« iJs faisaient leurs pas avec iin ceitain enlhousiasme 
« et un air guerrier. » Denis d^Halicarnasse , 1. II , le 


rapporte de menie, avec la diffeience , qu^il donne des 
poignards aux Corybantes cn place d’epees, eyysipidta, 
(5) \ oyez le bel autel Capitolin , Musee CapiioUn ^ 


tom. IV , pi. Vf y et les medailles rapportees ou citees 
dans Texplication. D’autres ecrivains anciens , comrae 


Apollodore, les font frapper sur leurs boucliers avec des 
lances au lieu dVpees. 

(4) Rar cette raison les Curetes sont appele's yakxo- 
^poxoiy aeriaepes y par Orpbee^ et rev^ea* ^e^JzT^Yiyovxeg y 
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nous parlent de cette action du choc des epees ^ 
ils ne manquent pas aussi de parler des mou- 
vemcDS reguliers que Ton donnait a tons les 
membres, et ils indiquent plus particulierement 
ceux des pieds, ce qui constitue vraiment la 
danse (i). Les figures de notre bas-relief ne 
laissent pas douter en aucune fagon que les 
positions etaient etudiees et les mouvemens 
rytbmiques, 

Le nom qu' Apollonius donne a cetie danse 
est generique; ^r^rapudc h6:TXio:;^ ce qui signi- 
fie danse armee- En un mot , elle eut le nom 
de Pjrrhique^ qu’elle eniprunta precisement 
de Pyrrhus , Tun des anciens Corybantes ( 2 ). 


frappant les armes , par Callimaque , Hymn, in lov, , 
V. 55 . Sic geminant Covfhantes aera dit Horace , iiv, I y 
od. XVI , V. 8. 

(r) Voyez Lucien et Strabon aux passages cites. Le 
scoliaste d'Apollonius aussi explique ainsi le mot 
rapfiog employe dans le texte y pour signifier la danse : 
h^^rapfioji rip dpyj^(nv ^apd rrv apfiobiov ^doiv 
dvTQV' rip vvv ^vppt^rp dp^r/aiP: « H ap* 

« pelie la danse httarmon y a cause de leurs pas combi- 
« nes , ct ii parle de celle qui niainteiiant est appelee 
« Pynhique. » 

(2) Pausanias , Laconica , XXV. D’aiUres pretendenl 
que Pyrrhicus etait un Spartiate, Albcne'e , XV^ cli, 7; 
quelques-uns veulent que cette danse a pris son nom 
de Pyrrhus , surnomme Xeoptoleme j fils d'Achille , Dio- 
mede , liv. HI, parce que Tun de ces personnages avail 
•^ontribue a lui donner la forme dont elle fut executec 
po^le] ieurem^nt dan <5 Ja Grece. Cette danse s'ap pelie en- 
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Je crois assez vraisemblaLle qu’on pulsse lui 
donnerle nom particulier de ociphismos^ii<pt(T{Jidc: . 
que nous savons avoir appartenu a une esp^ce 
de Pjrrhique ^ et qui derive surtout des epees 
que I’on frappait les unes contre Ics autres (i). 
Mais le silence si grand de tant d’ecrivains , 
qui n’onl pas etc au-de-la, en nous parlant de 
cette danse, que de nous en apprendre le nom, 
ne permet pas de ricn assurer de plus. 

Nos Corybantes out ete, peut-etre, places 
comme ornement dans un temple de Jupiter, 
parce qu’ils Favaient sauve par leur danse, ou 
bien aussi dans un temple dedie a la mere des 
Dieux , ayaut ete attaches aux ceremonies de 
son culte. Ceux des anciens ecrivains qui re- 
garderent la fable de I’enfance du maitre des 
Dieux comme indigne de sa majeste, ont cher- 
die d’autres motifs et une cause differente a 


<^ore ‘jtpv?ac; et , H. N,, Vlf, S’], et 

Soiiii , cli. Xf, font une distinction entre Yarmaia sal* 
tatioj et Ja pyirhique, comme si celle-ci s'executait a che- 
val : celle opinion est combattue cependant par Hesy- 
chiiis dans le Ylvppi^i^Eip , par Athenee el lous les 
auteurs grecs. li est possible que ces denx ecrivains 
lalins se soicut forme fidee de la pyrrliique, dont les 
Grecs avaicnt dcja perdu fusagc , d’apres les courses et 
les jeux Troytns qu’on exe'eutait a Rome. 

(O ^I'pKyfJLOQ , danse des epees, e’est le nom d’un 
genre particulier de pyrrhique dans Pollux, IV, 99; 
Hesychius, v. et , et Atiienee , 

XIV. 


V, 
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ces rits des Curetes. Lucrece les a cru intro- 
duils pour pouvoir exciter un courage guerrier 
aux specialeurs par ce tableau de fete mi- 
litaire : 

A at quia significant divam praedicere ut arrnis 

Ac v'irtute velint patriam defender e ter ram 

Pra^sidioque parent decor iqiie parentiLus esse. 

Strabon va plus loin chercber les motifs 
qu’eurent les iustituteurs des religions , pour 
meler a leurs fetes le mouvemeut des danses, 
reuni a rbarmonie musicale, au bruit cadence 
des tambours et des arnies, et accompagne de* 
cris de joie, au moyen desquels ils rnettaient 
presque hors d’eux-raemes ceux qui celebraient 
ces fetes, en inspirant un grand enlhousiasme 
a ceux qui y assistaient. 11 regarde cet abandon 
de tout espece de travail , cet oubli moiiienlane 
des miseres de la vie humaine , coniine ti es-con- 
Venable pour bonorer dignement la divinite. 
« Quelques-uns ont dit , ajoute-t-il (i), et fort 
« a propos, que rhomme imite plus les Dleux, 
tf lorsqu il devient bienfaisant ^ mais on pour- 
« rait dire avec plus de raison, que e’est lors- 

(i) Strabon, 1 . c. pag. 717: Eu ph jap eipr^raL 
xai rovTO roi'; dv^pozh^^ Tore paMara pipeia^ai 
Tore orav evepysramv dpsivov dv Tiejot 

oxav evdaLpovoai, Et ii ajoute : l^oiomov be to 
xaipeitt , nal to (piAodocpelv xai pwix^Q aTtrea^at ; 
« Car il devient heureux par les jouissances , au milieu 
u des fetes , par ie secours de la philosophic et de ia 
« musiquc. w 




79 

ff qu’il est le plus heureux possible lorsqu^l les 
t< imite davaniage* » 

II me semble que ceux qui ont cm que la 
pyrrbique avail ete consacree dans la religiou 
payenne, couime un exercice qui pourrait ins- 
pirer avec ardeur Tart militalre, ont bien mieux 
raisoune en cousiderant le but qui con\ieut a 
des republiques. En effel , Thabiiude de porter 
avec facilite et avec aisance le poids des ar- 
mes, d’executer tons les luouvemens avec adres- 
se , de poursuivre ou de s’echapper avec agilite, 
de varier ses attitudes , ses mouvemens , sou 
action, selon le besoin , et en un luonient, tout 
cela etait un exercice extremement important 
pour les guerres chez les auciens (i). Platon 
recommande, a cette iutention, dans ses loix (2) 
la pyrrhique; et tous les ecrivains sont d’ac- 
cord avec lui , pour faire valoir les avantages 
que la guerre pent reiirer des danses avec les 
armes. Les Spartiates, qui otaient le people le 
plus guerrier de tous les Grecs , s’exercerent 
en effet dans la pyrrbique , plus que les autres 
nations, et leurs mouvemens, en attaquant Ten- 


(i) Homere , II. II, v. 617, donne ces avantages a 
Merion 3 et Lucien, lieu cite, observe que ce heros 
ep TO itoAe^eh ^'spOT'^ra 7cai evp v^^iav op^riaeQc; 
£VeJtT 7 iT 0 • « Avail acquis par Texercice de la danse, de 
« 1 agiiite dans les combats, et une diguile' propre aux 
« mouvemens gueiriers. » 

C2) Plato ^ Lc^um ^ liv, VII. 
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uemi, ressemblait presque a une danse (i). La 
pyrrhique tomba , comme il arriva peu-a*peu 
de toules les autres insliiutlons de la Grece , 
et Ton observa qu’a mesure que se perdit I’u- 
sage de cette danse, on vit aussi diaiinuer la 
valeur des habitans , et negliger Tart de la 
guerre (3). 

J’ose assurer que le monument que nous 
Toyons, est le seul qui nous resie de cette 
institution fameuse et si utile. 11 doit done etre 
pour nous aussi precieux , aussi cher, que le 
furent aux ancieus, ces images de la plus haute 
antiquile , qui apprenaient , a ceux qui cher- 
chaient avec empressemenl a connaitre les an- 
ciennes coutumes, la figure et les positions 
des dauses, dont I’usage etait perdu (5). 


( 1 ) Lucien, lieu cite, dit que les Spartialcs axavra, 
^era ^oLOvmv , ^oXefjLclv erpoQ 

dvXdv nal pv^piov 7tal evramov efi^amv tov ^ob'6^: 
« Font tout avec la musique ; jusqu'a combatli e au son 
<t de la flute ^ et en temps mesure ^ surtout avec des 
« mouvemens de raarclie rfg’es. » 

( 3 ) Athenee, XIV, c. 7 : dvrf}(; <rvp‘^8^riHe 

^0?J(iyQ xrira?,V^f^pai : « L'art de la guerre se peidit 
a lorsque la pyrrliique ful abaiidonaee. » 

(5j Atlicnce, XIV, c. 0. 
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PLANCHE X. 

Combat des Geants 

Quoique la guerre des Geants centre les 
Dieux , fut une des fables fondamentales de la 
mythologie , qui supposait que par elle Jupi- 
ter s’assura , et a ses fils, le despotisme dans le 
ciel et sur la terre, et quoique par ce motif 
elle ait fourni le sujet de beaucoup d’ouvrages 
grandioses executes par de celebres artistes (i), 


* C'est un grand sarcophage , qui a de longueur huit 
palmes , trois quarts j de hauteur trois , et de largeur 
quatre tres-justes. Le chev. Worsley dont nous avons 
deja parle, ayant, dans ses Voyages d'Orlent, examine 
avec beaucoup de soiu et d’erudilion Atlienes et TAtti- 
que, m'a assure que ce marbre se tirait des carrieres 
du mont Hymette. Ce morceau appartenait au sculptcur 
Cavaceppi, qui Ta public dans sa Raccolta^ ec., t. Ill, 
pi. 55 . 

(i) Phidias Tavait sculptee dans Pinterieur du grand 
bouclier de la Minerve du Parthe'non a Aihenes. Celle ba- 
taille des Geants etait representee dans le irmpan du 
fronton du fameux temple de Jupiter Olyropien k Agri- 
gente ^ et sur le tympan de la partie poslerieure , ap- 
pele opistodome y on voyait la guerre de Troye ( Diodore 
de Sicile , liv. XIII, § 82). I.es deux memes histoires 
elaient sculptees sur les tympans et sur les frises de 
VEree ou temple de Junon a Argos , dont Parchitecture 
fut compose par Eupoleme d’Argos ( Pausan, , ArgoL , 
ou II, c. 17). On voyait sur le mur de PAcropole d^A- 
thenes , vers la partie sud-est, un bas-relief attache, qui 
avail eie donne avec plusieurs autres , par le roi Atta- 

Musee Pie-Clem. Vol. IV. 6 
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c’est cependant le sujet le plus rare parmi tous 
ceux que nous avons retrouve dans les marbres 
anciens et dans les plus grands monumens. Uu 
bas-relief, tres-degrade , de la ville Mallei (i),, 
et noire sarcopliage , sont les seules sculptu- 
res (2) qui le retracent, que j’aye pu observer 
apres de longues recberches. 

Cela donne uu tres-grande valeur a ce mar- 
bre, dans lequel se irouvent reunis, a la rarete 
du sujel, a une noblesse singuliere dans I’in-^ 
venlion et dans la composition des figures , je 
ne sais quoi de terrible dans Texpression , et 
enfin une integrite presque toiale. A la verite 


lus j il representait le combat des Dieux et des Geants^ 
les figures avaient deux coudees de haut ( Pausan. , 
tica , 25 ). Les Atbeniens faisaient jouer un si grand 
role a leur Deesse dans ce combat, qu*on le voyait en 
broderie sur le grand peplum qui etait offert , lous les 
cinq ans , a Minerve , dans les grandes fetes des pana- 
the nee s. 

(1) Monum, Malthaeiorum , tom. Ill, pi. XIX. n. i. 
On y voit Diane qui tue Gration , suivant Apollodore 
Deux autres Geants combaltent centre Hecate qui est 
armee de flambeaux 5 ils n’ont pas les jambes en forme 
de serpens 5 Tun d'eux est, pcul-ctre, Clytius. V. Apob 
lodorc, liv. I. 

(2) il y a plusieurs medaillcs et pierres gravees, sur 
lesquclles celtc fable est represente'e. MM. de la Chau 
et le Blond en donnent un detail dans le cabinet des 
pierres gravees d’Orleans, tom. I. On devra y ajouter 
une peinture d'llcrculanum , oil Pallas est represente'e 
sur un boiiclier , au moment oii elle abbat le ge'aut Pal- 
las , tom. II , pi. 4 *' 
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la d^licatesse de TexecutioD, la faciUte dn ci* 
seau sont fort eloignes de Tart sayant et de 
Fenergie avec lesquels ce morceau a ete con^u; 
d’apres cela , il me paraitrait assez raisonnable 
de penser qu’il a ele copie d’apres quelque 
excellent bas-relief , ou d^apres un tableau de 
quelque artiste grec. Ceei serait d’autant plus 
fonde, que cette sculpture $e irouve sur la 
face d’un tombeau , espece de monument qui 
n’eiait pas ordinairement enricbi d’ouyrages 
tres-^recommandables sans quails portassent des 
caracteres certains qu’ils u'etaient pas origi- 
naux. 

II y a quatorze de ces monstrueux fils de 
la lerre qui font la guerre au ciel (i). Sept 
d’enlre-eux ont une barbe epaisse au menton^ 
qualre sont sans barbe, et Ton n’apergoit pas 
le visage des trois autres. Apollodore cepen- 
dant les depeint tons avec des barbes affreuses 
et des cheveux herisses (2); mais sur les mo- 


(1) II se peut que cc nombre de Geanls ait ete sculpte 
pour donner une idee d’un plus grand nombre indeter- 
miue. Apollodore en nomme douze,^ liv. I. Hygin, dans 
Je Proemiamy nous donne vingt-quatre noms deGe'ants^ 
mais plusieurs appartiennent a des Titans ou a des 
Geants qui figurent dans des fables diffeVeiUes. On trou-^ 
Vera encore d’aulres noms de Geanls dans Horace^ III ^ 
ode 4 > et dans Pausanias. 

(2) Apollodore, liv. I, pag.. 19, edit, de Fabri, les 

deerit aiusi : ao^dxQV ^ 

^vpdp^ei di dxarayQviaryQ* oi po^epoi ah raa; 
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numens nous voyons plusieurs Geants sans kar- 
be, et on leur a justement applique ce passage 
d’Horace, ou il appelle rarmee des Geants ju- 
ventus horrida (i). Leur forme est humaiue 
jusqu’aux hanches 

.... fernorum qua fine vohitus 
Duplex semiferis connectitur ilibus anguis ( 2 ): 
de sorte que ieurs membres inferieurs soul en- 
tieremeat composes de deux serpens. Ceci fait 
allusion a ce qu’on regardait les Geants comme 
fils de la terre, laquelle, a ce qu’on croyait , 
engendrail tous les reptiles. Cest par le meme 
motif que Ton donna cette forme monstrueuse 
aKriclithonius, fils deVulcain et de la Terre (5). 


eipeoi ^arecpahovro , na^eipevot ^a^eiav e» 

xal yevtUDP; « Ils etaient d'une taille que 
a nul ne pouvait egaler , doues d'une force invinci* 
« ble } leur aspect e'tait epouventable j ils avaient des 
« peaux tres-velues qui leur couvraient la tete jusqu’aux 
« joues. 10 

(i) Horace, HI, ode IV, v. 5 o. II a e'te' cite par les 
ecrivains, donl nous venous de parler, des pierres gravees 
d’Orleans a la pl. 8, ou Ton voit sur une pierre un 
Geant sans barbe. A d’autres exemples de Geants , sans 
barbe , rapporles par les memes auteurs, on peut ajouter 
celui de la peinlure d^Herculanuni, dont il a e'te deja 
parle ci-dessus. 

L'auleur de la Gigantomachie, qu*on lit parmi les 
oeuvres de Claudien, v. 80. Corneille Severe s’exprime 
a-peu-pres de mencte, Aetna ^ v. 4 ^ : 

His natura sua est alvo tenus : ima per orbes 
Squameus intortos sinuat vestigia serpens* 

; 5 ) Y. Servius et Pbilaigyie , v. ii 5 du liv. Ill de« 
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Les Geants, que la Terre irritee contre Jupi- 
ter a produit, sont bien differens (i) que les 
enfans de la m^uie mere , freres de Saturne ) 
dont quelques-uus etaient aussi des monsUes 
et des Geaols^ nes du Ciel cependant, et qui 
furent appeles Titans ( 2 ). Quoiqne parmi les 
ancieus un petit nombre d’ecrivains, mais beau*- 
coup parmi les modernes , aj ent confondu ces 
persounages et ces fables , jamars les Titans 
n’ont ete representes avec des serpens en place 
de jambes , par les auteurs , ni par les artis- 
tes (5). Le nombre des Titans etait moindrej 


Georgiques de Virgile. Le vent Boree etait aussi repre- 
Sente sur le tombeau de Cypsele avec deux queues de ser- 
pent au lieu de jajnbes ( Pausan. , el. I, 19 )• Cette 
monstruosile n’est done pas tout-a-fait particuliere aux 
Geants ou a Echidna , corarae Pont avance les iuterpretes 
du cabinet d'Orleans, L c. 

(1) Pour avoir repousse les Titans dans les enfers , 
Apollodore, lieu cite', p. 17, et Apollonius de Rhodes, 
liv. II , vers. 59. Hesiodc les fait nailre dans une autre 
occasion. 

(2) Hesiode , Theogon^j v. 207. 

( 5 ) Trois des Titans e'taient des nionslres ; car ils 
avafent jusqu'a cent bras; ce qui leur fit donner le uoni 
de Centimanesj Briaree ou Ege'on , Cottus ou Caeus , et 
Gyges ou Gyas. 0 ^ide les confond avec les Geants lors- 
qu’ii dit {Fast. V, v. 57) que la Terre 

Mille manus illis dedit^ et pro crurlhus angues. 

Et ailleurs [Metamorph.j I, i 83 ) il fait les Geants Cen- 
timanes, en disant que 

Centum quisqve parahat 

InUcere anguipedum eapti^'o hrach*a caelo. 
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car Apollodore apres avoir tres-dislinctement 
decrit la mort de douze d’enlre-eux, ajoule que 
Jupiter tua le reste avec son foudre (i). 

Les Geants rebelles, voulant aller combatire 
les Dieux jusques dans le ciel, avaient enlasse, 
pour y monler, des montagnes les unes sur 
les autres , et la fable cite les nionts Pelion , 
Ossa et rOlympe ( 2 ). Ils n’avaient pas d’autres 
armes que celles dont se seryaient les hommes 
avant d’ avoir connu les arts 
Lapides et item sjharum fragmina rami (3). 
Apollodore dit en effet que leur appareil guer- 
rier ne consistait que dans des pierres et des 
troucs de chene enflammes (4)? rixovri^ov mrpac; 


Les interpretes des pierres gravees du due d’Orleans 
ont fait cent Geants de ces cent bras. 11 s ont encore 
confondu tout-a-fait les deux fables des Titans et des 
Geants j alors ils ont donne le nom de Titan au Geant 
a pieds de serpent , de la pierre qu’ils expliquent, et ils 
s’etonnent qu’Apollodore ne parle pas de Polybotes tues 
par Neptune: Apollodore en parle j mais a sa place, 
e’est-a-dire, dans la guerre des Geants, et non a celle 
des Titans. 

(1) Apollod., 1 . c. 

(2) Virgil. , Georg, j v. 28 (. 

( 3 ) Lucrece, v, v. 1283, 

( 4 ) Apollodore, 1 . cite, et Tzetzes snr Licopliron. De 

/’usage d’employer les pierres dans les combats vint le 
nom qui signifie une pierre que Ton pent 

lancer a la main. C’est ainsi que les Leslrigons combat- 
tent dans Homere , Odyss, K, v, i2i et ailleurs. Les 
picires que tiennent nos Geants sont done yjppddia ^ 




^ 8 ? 

>ai dpvQ fififihac, Horace a decrit un d’eux de 
la manierie suivante (i): 

.... Eviilsisque truncis 

Enceladus iaculator audaod. 

Notre monument leur donne aussi de5 armes 
pareilles, et il y ajoute pour armes defensives 
celles qui etaienl propres h ce temps, c’est-a- 
dire des peaux d’auimaui dont leurs bras sont 
enveloppes. Jupiter lui-meme, pour les combat- 
tre, couvrit son bras de la peau de la chevre 
Amalthee sa nourricej on I’appela Egide ^ d’oii 
Jupiter prlt le uom d" /Egiochus ^ JEgidajmatus* 
Le Geanl de la pierre gravee du cabinet d’Or-^ 
leans se defend avec une peau de lion ^ les 
notres ayant mieux observe les convenances , 
ont roule sur leurs bras des peaux de boeufs. 
II n’y avait plus qu\in pas a faire de celte 
idee a Tinvention du bouclier, c’est-i-dire d’e- 
tendre cette peau sur un chassis de bois ( 2 )* 
Cette decouverte est due a Acrisius et aux 
Argiens qui pour la premiere fois parurenl avec 
des boucllers pour combattre Proetus enlre Epi-* 
daure et Tyrinthe (3). 


€t de meme sur la pierre du cabinet d'Orleans , non 
pas f comme disent les intcrpretes , fembleuie d’une 
Jnontagne. 

( 1 ) Horace, m, od. iv, v. 55* 

( 2 ) Gratis c‘est le nom que Lucain donne au chassis 
qui forme le bouclier, Phavsale ^ I, v. 24 

(5) Pausan. , Corinth* 25) Aptllodoie, liv. II. 
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Revenons a notre sculpture , ct examinoos 
les Geanls , 

Coniuratos caelum rescindere fratres (i), 
qui sont representes minaci statu , comme Ho- 
race les depeiut lorsqu’ils attaquent le cieL 
Xi’audace qui est exprimee sur leur figure ne 
parait pas neanmoins enflamiuee par le desir 
ou la certitude de la victoire , mais 11 n’y res- 
pire que ferocite et desespoir. Les serpens qui 
terminent leurs corps , semblent partlciper de 
la nieme fureur, ils elevent leurs tetes vers 
le ciel, et respirent encore avec rage dans le 
moment que les Geants sout deja morts ( 2 ). H 
cst visible que la foudre de Jupiter frappe sur 
le dos du Geants place au milieu du bas-relief, 
ct qu’il tombe a terre , la tele et les bras en 
avant. L’action doniiee a ces combattans offre 
de la variete, d’un bon gout et convenable au 
sujet, et la direction quils out tons, laisse voir 
qu’ils n’ont a se defendre que centre Jupiter 
seulement. Nous n’avons pas cependant Tautre 
partle du combat , et nous n’apercevons pas 
leur ennemi dans le bas-relief. Le groupe des 
Dieux est suppose place dans une partie supe- 
rieure. Peut-etre etaient-ils sculptes vers le 


(0 Virgiie, Georg., v. 58o. 

( 2 ) De merae Tauteur de la Gigautomachie , v. 89 : 
Ille viro to to moriens, serpentibus imis 
Vi\*h adhuc siridore ferox , et parte rehelli 
I k loiem post fata petit. 
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sommet du tympan ou faite du temple d’Agri- 
gente ou de I’Eree , et les Geanis^ qui ea oc^ 
cupaient le has , immediaiement sur la corniche 
de front, auront ete par hazard copies seals 
dans notre bas-relief. 

La guerre des Geants est une panic de la 
tbeogonie grecque qui offre beaucoup d’obscu- 
rite (i), ce qui Ta fait expliquer de taut de 
manieres differeutes. Le parti le plus sage est 
de renoncer a toute interpretation. Je ne puis 
cependant dissimuler le rapport que cette fable 
me parait avoir avec deux faits naturels , que 


(i) Nous avons perdu depuis long-temps les poemes 
cliques sur deux sujets de la guerre des Titans et 
des Geants. Tamiris, contemporain d'Orphee, avail ecrit 
la Gigantomachie : la Tiianomachie y autre poeme tres- 
ancien, etait d’un auteur incertain j quelques-uns rattri- 
buent a Eumele de Corinthe , d’autres a Artinus de Mi- 
let. Sur ces poemes , ainsi que sur un autre pareil de 
Thelesis Metimnee , jusqu’a pre'sent ignore , voyez la 
tres-savante dissertation de M. Arnold Heeren , intitulec 
Expositio fragmenti tabulae marmoreae musei Borgiani ^ 
ou il explique Tepigraphe d’un fragment ires-precieux 
de la table mythique , sur laquelle on lit .... MAXIAS 

OYX HX TEAESIS O MH 0 TMXAIOS M. 

Heeren ctoit qu’au premier mot on doit suppleer ou 
TLyavropLapaQy ou T iravo^aj(^ia(;, Toute ce que cet 
ecrivain avance pour expliquer ce monument est excel- 
lent : je pense seulsment que dans les notes numeriqucs 
des vers , le caractere ^ quMl interprete par le nombre 
5 est plutot pour le nombre 6, ^ imoripiOf ^av etant 
de la meme figure dans les tables d^Heraclee. \ oyez Ma- 
zocchi ^ tab, Herac^y pag* 128 et suiv. 
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rimagination el la supersution ont peu-a*p^tt 
alteres , et qui ont ete meme encore, sans 
doute, confondus avec des traditions indigenes 
ei etrangeres. L’un de ces fails, c’est Texplosion 
des volcans, qui faisanc eclater les moniagnes 
et lancer dans Fair des roches enlieres, donna 
Fidee d’une guerre entre la Terre et le CieF 
Aussi la scene du combat des Geants, se place > 
suivant Foplnion la plus commune, a Pallene 
dans la Thrace, ou sur le Batos dans FArcadie, 
ou dans les champs Phlegreens dans la Cam- 
panie (i) ? mais toujours oil se trouve un 
volcan. 

L’autre fait ^ qui me semhle indubitable , 
e’est que dans les temps les plus anciens, il j 
eut quelques tribus d’hommes d’une stature 
infniinent plus grande que celle des autres. 
Laissant de cote les fables, et ne me prevalant 
pas de Fopinion universellement adoptee du 
temps d'Homere , que les hommes des slecles 
precedens etaient doues d’une taille et d’une 
force bien superieures (2), je citerai Pausanias 


I’l) Pausan. y Arcad, ^ xxix,, Apollodore , i, 19. 

(2) Homere, //.E^ ">04 j sa phrase olOi ^poroi tlOl ^ 
semble supposer une deterioration dans le physique de 
la nature humaine- Yirgile {Aen.^ xii , v. 900) a dit ; 

Qualia nunc hominum producit corpora tell us , 
iJ a suppose encore que la diminution de la stature 
des hommes a du corilinuer dans les siecles a venir , 
puisqu’en pailant des gucries de son temps , il dil que 
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qui a vu lui-meme des cadavres egypliens 
d’nne grandeur extraordinaire (i). La momie 
de Bologne qui a de hauteur onze paJmes ro- 
maines ( 2 ), ne laisse pas le moindre doute sur 
ce qu’avauce cet ecrivain ingenu et tres-exactj 
uials si nous voulions croire que c’etait un cas 
particulier, a son temoignage, on peut ajouter 
pour preuves qu’il existe encore en Egypte 
one race gigantesque. Pausauias reeonnut la 
fueme stature dans les cadavres d’une iribu de 
Eeltes , qu’il appelait Cariens (5) ; et ce qui 
rend son assertion moius douteuse , c’est qu’il 
remarque leur grandeur extraordinaire precis^ 
ment pour combaitre 1’ existence de ces Geants 
immenses donl parlait la mythologie (4)- Ho- 
mere parle des Geants, non pas comme d^une 
chose surnaturelle apparienant a la mythologie, 
mais comme d’un peuple sauvage, qui fut de- 
truit a cause de ses moeurs feroces (5). On 


dans les siecles a venir le laboreur devait trouver ces 
cadavres ea Iravaillant dans les champs : 

Grandiaque efyossU mirabitur ossa scpulcris {G-eor ^. ^97 /• 

(1) Pausauias, Attica y xxxv. 

( 2 ) Winckelmann, Hist, de [Arty liv. ii, chap, i, §5. 

(5) Pausan. , meme lieu, Amaseus a traduit l^apSQ 

par Ceharenses. 

(4) Dans le Dictionnaire de Calmet, Particle Geanty 
on trouve une relation, donnee aa commencement de ce 
siecle , du cadavre d^un Geant, dans laquelle se trouve 
autant d’exageration , qu'il y a peu de vraisemblance 
dans la mythologie. 

(5) Odjrss. U, V. 5g , Aypia (pvKa yi^dyTor, Meme 

lipii , V- ao{. 
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eleve beaucoup de doutes sur les Patagon» 
dont parlent les voyageurs modernes : mais 
comme on connait des races d’hommes evidera* 
xuent plus petites que ne le sont les autres , 
pourquoi nierait-on Fexistence d’hommes d’une 
taille bien superieure a la notre , quand I’an- 
tiquile nous en donne des preuves qui ne sont 
pas a dedaigner (i)? Le reste du genre hu- 
main les aura , par jalousie , disperses et de- 
truits , tandis qu’il aura laisse subsister sans 
crainie ces races auxquelles il n’a pas meme 
du envier les climats malheureux et steriles 
qu’elles habit ent. 

11 esl difficile d’ observer le moindre frag- 
ment des arts anciens, sans reflechir sur I’in- 
teliigence qui distiugua les Grecs de tous les 
autres peuples , dans tous les siecles dans le 
choix heureux de tout oe qui rcgarde le beau. 
Les Centaures , les Tritons , les Geants ^ les 
Satyres , les Sirenes, sont tous desmonstres, et 


(i) M. Tilladet avail ecrit ua petit ouvragc, dans le- 
quel il pretendoit prouver que les premiers hommes 
etaient tous des Geants On. peut en voir uii exirait dans 
VHist. de V Academie des Inscript, et de belles letlresj t. 
pag. 120 , edit. ia- 4 . M. Mahudel, au contraire^ dans uu 
autre opuscule, cherche a demontrer qu’il n’y a jamais 
eu de Geants d’une taille au dessus de douze pieds de 
Paris. Voyez la meme Histoire y etc,, t. iii , p. 157. On 
peut voir une excellente discussion qui determine queU 
limites ont pu avoir les Geants, dans la Gigantolo^ie du 
chev. HanS'SIoane parmi les Transactions philosophitjues 
de TAcademie dc 1 -onclrcs, n. 4 ^ 4 - 



cependant tous ont leurs beautes. Quelques-uns 
meme sont pourviis de graces , et ceux qui 
doivent presenter un aspect terrible, n’ont ce- 
pendant rien de repoussant. Les monstres, qui 
sont des idoles adorees par d’autres nations , 
sont la plupart aussi degoutantes qu’epouvan- 
lables. Nos artistes n’ont pas le bou esprit d’e- 
vlter ce defaut lorsqu’ils representent des Dia- 
bles , en sacrifiant le plus souvent touie idee 
du beau pour une sorte d’expresslou fausse. 

P L A N C H E XL 

VULCAIIV 

Le morceau carre dont nous offrons le dessin 
dans ceite planche, est un fragment d’un plus 
grand bas-relief. La beaute du style dans le 
travail, lui donne autant de prix que la singu- 
larite du sujet. Cette sculpture , quoique exe- 
cutee d’un relief tres-bas, nous moutre cepen- 
dant une savante degradation dans les parties 
qui doivent avoir une moindre salllie , des 
formes bien etudiees dans le nu , de la grace 


^ Hauteur deux palmes^ sept onces ; largeur egale. 11 
fut trouve a Ostie ^ et on le restaura. La ttUe de Vul- 
cain est moderne , ainsi que les trois pi’emiers doigls de 
la main droite, et de meme la lete de Ceres depuis le 
menton et au dessous , avec le reste du bas-relief jus- 
qu a la meme ligne. 
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ct de la legerete dans les draperies , ce qui 
peut nous donner une idee des autres beaules 
que nous a fait perdre la degradation que la 
plus grande partie a eprouvee par le temps. 

La principale figure est un Vulcain, facile 
a reconnaitre a ses tenailles , quoique la lete 
et la poitrine soient une restauration moder-^ 
ne (i). II est represent^ au moment oil il ha- 


(i) Les tenailles ct le raarteau sont les simboles qui 
apparlionnent , et que Ton voil ordinaiiement a Yul- 
cain (Albricus, Imag, Deor. ^ ch. i 5 ). Sar le tombeau 
de Cipsele il avail pour attribut ^vpaypav , le$ tenail- 
les (Paiisan., EL I, 19): et de meme sur les medailles 
d'Esernie oil on lit YOLKANOS. Cest la plus ancienne 
orlbograpbe de son noiu , qui n'ayant pas le Y , se re- 
duitallOLRANVS, HOLKANOS, presquc OAKAlOZi 
ainsi de TAAIOS on a fait Sjrlvanus. M. Tabbe Lanzi , 
qui adopte ee derive, le deduit ensuite de oXkv ^ vis^ le 
rapportant avec Yarron {de L* L., lib, iv ) a la force 
du feu. Je le crois une epithele relative a son art de 
forgeron, qui fut dans la theologie payenne le principal 
caractere de A'ulcain. Quelle que soit la signification de 
bhKYi^ ce mot n’est toujours qu’un derive de ou 

k?Lxvo , trahoj mais qui quelquefois est synonime d 
primitif iXavVQ ^ dans la signification de ce mot opus 
ductile facio. Cest ainsi que Ta dit Herodole, I, 72, 
Ttvaai de meme dans Hesichius signi- 

fie pa/A Vulcain sera done le meme que malleator j ce- 
lui qui iravaille les nietaux en les battant , art propre- 
ment altribue a ce dieu qui Tinventa dans Visle de Lem- 
nos , contre'e dont les feux souterrains, dont les eruptions 
frequentes familiariserent les hommes avec cet e'iement, 
ct qui peul-etre leur avail offert des metauv rendus fa- 
ciies a iravaiiler par le feu souterrain,. ce qui put avoir 




rangue, et sa main droite, disposee pour ua 
geste de declamation, a les deux derniers doigts, 
qiii sont antiques, baisses , et trois autres de- 
vaient etre etendus, comme pour se mouvoir(i). 


donne lieu k inventer facileraent Tart du forgeron. 

( Yojez Eustase, //. A., v. 592 ; Cic. , De nat. Dear, y ui j 
22 ). Coinine de je lire Volhanus y ainsi de t?id 0 

le ncm Seihlans , donne a ce Dieu sur la 

fann use patere Cosj)ieniie (Fabretti , insenpt. , p. 558 ), 
lequel piive de raspiraliou iuitiale changee en S , et de 
I’autre que Ton joignait ordinairement avant L , comme 
nous (rouvons Stlites pour liies, Stlata pour lata , Stlocus 
pour locus ( Feslus, v. Stlaia) nous donne Helans , la rneme 
chose que Helas , opus dm tile Jade ns y de 

conjugue' en LVtimoiogie de Mulciher y que Feslus 
fail dtfri\er de mulcendo ferro , est analogue a la meme 
source. L’arl de mulleare les mtftaux est consideree en- 
core par Oppien comme la principale invention de ce 
Diou , HuLy 11 j v. 28, et le scoliaste au mdme lieu. 
Les etymologies, rapporlccs par Yossius et par le Clerc , 
du mot y ulcain , le premier Je faisant venir de Tubal- 
cam { Etftn, Ung* hat. y v. Muriatica)y le second de 
I’hebreu , halak y desolare ( not* ad Corn* Sever*. 
Aetnam y v. 5 i ), en outre qu’ellcs sont forcces, sont 
trop eloigne'es des veri tables origines de la langue la- 
tine, ou dependent d’hypollieses qu’on ne pent pas ad- 
mettre facilement. Celle de F alcanas y e'est-a-dire volans 
candor y que Ton trouve dans Isidore ( liv. Vllf, 2), et 
1 autre dans Fulgence {Mjrth.y II, i 4 ), comme 

, sont trop absurdcs pour meriter quelque at- 
tention. 

(t) He ce qui reste de Tantique, on voit que le doigt 
du milieu n'etait pas Joint avec les deux autres qui sont 
restes. Les trois premiers doigts etaient done eleves dans 
ce geste, qui prcTiscment est appele oratoire par Apu- 



La Ggnrc qui est aupres Tecoute avcc attentioo; 
mais son aclion de se couvrir une partie da 
visage avec sa main droite qui est enveloppee 
de son manteau, indique la melancolie ou une 
sorte de douleur dont elle est occupee (i). On 
apergoit plus bas la tete de la Dcesse Ceres , 
encore ornee des attributs d’Isis, dont les Grecs 
out fail une seule et meme divinite (a). D’un 


lee , lorsqu’ii parle de Telephron , qai : Instar oratorum 
conformat articulos ; duohusqne injirnis conclusis , caeteros 
ewinentes porri^it { Metam. j liv. IF, p*54, ed'w, Pneaei), 
Ce geste , par Tacception qu'on a faite d’une significa- 
tion religieuse^ est maintenant banni de la declamation 
et des arts profanes : il reste neanmoins beaucoup dc 
jnonumens de son usage ancien, tant dans les medailles 
de Constance et de ses successeurs , que dans quelques 
miniatures da Virgile du Vatican , de meme que dans 
des bas-reliefs anciens. 

(i) Sur Tautel du Capitole^ dont j'ai parle plusienrs 
fois; on voil Cybele qui assiste a reducalion de Jupiter, 
a-peu-pres de la meme maniere ; appuyant sa tete sur sa 
main enveloppee de son manteau. M. le ebanoine Fog- 
gini croit avec raison que cette attitude exprirae la 
crainte et le trouble dc la Deesse j Musee Capitolin , 
tom. IV , pi. 6. 

(a) Diodore , liv. 1 j Apulee , liv. IX , Metam. Dans 
les planches jointes au Catalogue Numorum urhium et 
populorum musei GuiL Hunter per C, Combe , on voit 
deux types inedits parmi les medailles de Catania , 
pi. X\I, num. 2 et 3, Icsquels representent Ceres cou- 
ronnee d’epis, ayant sur le front le lotos et un autre 
ornement egyptien : elle a a ses pieds Harpocrate qui 
tient son doigt sur sa bouehe , et qui a uue corue d’a- 
bondance. 
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cote, pres de Junon on voit un fragment, a 
moitie degrade , du trident de Neptune. 

Je ne balancerais pas a reconnaitre , parmi 
toutes les avenlures du Dieu de Lemnos, celle 
que represente ce bas-relief. Je la crois tiree 
du 1 livre de I’lliade d’Homcre (i), et il me 
parait que Vulcain s’est leve , conune nous le 
depciiu le poele, pour baranguer les Dieux, et 
pour persuader, par des plaisanteries , Junon 
courroucee a ceder aux desirs de Jupiter. Le 
caraclere comlque de I’oratcur rendit plus ef- 
ficaces ses discours, et la colere celeste ne 
put se soutcnir contre les ris qui s’echappe- 
reut en vojant Vulcain aller, en boitant, pre- 
senter a tons les Dieux le nectar. Le geste 
qu’il a dans ce bas-relief est justement celui 
d’un homme qui parle. 

La Deesse qui Tecoule et parait triste , est 
Junon ; ct il u’est resle que Ceres seule du 
conseil des Dieux rassemblcs. Elle parait placee 
plus bas, parce que Vulcain s’est leve pour 
parlerj et Junon, ctant celle qui joue le role 
principal dans cette dispute, a ete jilacee par 
rartiste dans Ic lieu le plus cleve et Ic plus 
reniarquable de celte composition. 

Ce sujet tire d’Homere doit ctre , a nion 
avis , celui que Ton doit preferer a tout autre 
qui apparliendra a Vulcain ( 2 ), parce que riea 

(1) Ilomere, IL A, v. 571 et suiv. 

(2) On ne pent pas dire que ce soit Vulcaia qui ras- 

Musce Pie-Clhn. Vol. IV. 7 




n’y est contraire aux diverses parlies de ce 
bas-relief, parce qu’il s’accorde avec I’expres- 


semble Ics Dieux pour les rendre temoins de la honte 
que vieut d’eprouvcr sa couche. Les Deesses , dit Ho- 
mere, Odrssee 0 , v. 5^4? rcslerent daws Icurs cliam- 
brcs. Ce n’est pas non plus la naissance de Minerve ; 
pour laquelle il fit les fouctions d'accouclieur , parce 
qu’alors il ne liendrait pas des tenailles , niais une 
liache ( Lucien , Deor, DiaLi Apollod., 1,5). Ce ne 
peut elre quand il fut precipite du ciel par Jupiter ou 
par Junon j ni quand il sollicile les noces de Minerve j 
dc meme lorsqu'il combat les Geants j ou iorsqu^‘1 dis- 
pute avec Ceres sur la possession de la Sicile , parce 
que dans toutes ces circonstances Taction de la figuie 
serait inoins tranquille. Par la meme raison, je ne crois 
pas qu^il nous soil represente au moment ou il vient 
d'attacher Junon sur un siege d'or, avee des liens in- 
visibles j ce que les autres Dieux ne voulant pas souffrir, 
ils le contraignirent a la de'taclier. Cette fable singu- 
Here , que rapporte Pausanias ( Attica , ch. ao ) , et dont 
peut-elie parle aussi Platon , me semble peinle sur un 
vase de terre curieux, que fait connaitre Mazocchi, dans 
son excellent ouvrage sur les tables d’Heraclee , p. 137 , 
dont il desespere de donner Texplicaiion sur certaines 
parties. Il me semble que toute Tobscurite provient ici 
de Tepigraphe ecrile au-dessus de Tulcain, laquelle , au 
lieu de son nom , ne cite qu’un de ses attribuls. Nous 
avons de cela des exemples innombrables parmi les an- 
ciens Giecs el les Latins, qtJ^i disaient ^eotvoivol pour 
Ceres, pour Proserpine, J^oreipa pour Diane et 

poui IVlinerve , Tlo.2.^o,c pour ]Miuer\e^ ^i'cuXTEQ pour 
les Castors , Cjlele pour Rlie'e , Phoebus pour Apollon , 
Gradkus pour Mars, etc. Sur le vase dont je viens de 
parler, aulieu de HOiAlSTOS , Fu/wnui, AAIAAAOS, 
JJacdalus j c est-a-dire \ itiduitricux, Les graniinaticiens 
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sion qul j est conservee, et que tout convient 
avec ce que nous raconte Albricus, savoir que 

anciens et modernes , conviennent que Daedalus n’esl pas 
un nom proprC; mais une epiilicte qui est con> enable 
a ce fameux artiste athenien , laqiielle derive de §aA0 ^ 
scto* C’est ainsi que dit Pausan.^ DoeoL y 111 5 Festus, 
V. Daedalus y et d'auires. Si done Minerve et la Terre 
ont eu le mot Daedala comme cpithete (Festus, 1. c. ; 
Lucrece , 1, 7 ; IV ^ 4^^ > verhorum daedala lingua) y ce 
nom devait d’aulant niieux convenir a Yuicain qui fut 
Pinvenleur dcs aits, dans Icsquels Dcdale sc dislingua ^ 
et nieme puisque , selon Platon ( , I , pag. i5r , et 

Serv. ) , il fut Ic pere cic Dcdale. Encore le nom diEu- 
palawus , pere de Dedale, lequel signifie , et 

celui de Mellon ^ son ayeul , qui peut s’interpreler par 
YhoTTirne qui te^e , imenteur y celui de ChjrtisophuSy soa 
eleve , signifiant mains Jiahiles , soni tous plulot de« 
noms alieguriques qu’liistoriques , c’est*a-dire bien plulot 
des epi tellies que des noms propres, comme justement 
Je nom Aai^aXoQ applique a rariiste par le meme mo- 
tif qui sur ce vase en fait un litre , ou bien plus exacte- 
ment une anionomasie de Vulcain , qu’Homere appclle 
aussi ye?.VTOT€^Vi^(^, Junon qui est assise a pour nom HPA; 
le Dieu qui est dans Tatlitude qui convient pour forcer Vul- 
cain a detacher sa mere , est Mars, qui est denomme aussi, 
non par son ncra propre KpriQ ^ mais par son adjeclif 
E IN E Y A A1 02 O u ^YuVva}AO(; ^ Enya ^ . Y ul c a i n e t M a rs 
combaltant ensemble dcvanl Junon, la lance dc Mars 
est peinie devant le sein de la Decsse , ce qui a occa- 
sionne une explication equivoque de Mazocchi , lequel 
a pense que la peinture represeiUait Junon blessee au 
sein par EnjaliuSy qu’il enlend ensuile interpreter com- 
me designant Ilcjcule. Mais nous ne irouvons Pepitliete 
iY Enjralias qi/a Mais et a Bacclius. Si quelqu^un croit 
que le Dieu qui combat Yulcaiu est plutdt Bacchus que 
Mars, parce epic le premier de ces Dieux se voit quel- 
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les images de Vulcain le pvesen talent souvent 
commc un oh]el ridicule , qui excitait le rire 
des autres Dieux. 

Parmi les figures, antiques, de Vulcain, uiie 
des plus fameuses etait celle sculptee par Al- 
camene, que Ton voyalt a Ailienes dans YjE^ 
phestee y laquelle fut admiree par Ciceron (i) 
et par Valere Maxime ( 2 ), parce qu’elle mon- 
trait le defaut de Vulcain sans le deformer. 
Cette statue qui etait a Athenes du temps de 
Ciceron , n’y etait plus du temps de Pau- 
sanias, qui en donnaut la description de plu- 
sieurs autres statues du meme eiidroit, n’aurait 
pas surement garde le silence sur la plus re- 
nommee et la priuclpale (3^. 


quefois arme comme Tautre , cela ne deliulrait pas en- 
core Texplication que je donne , puisquc c'est precise- 
ment a Baccluis que Pausanias donne la plus grande 
part a la deiivrance de la reine des Dieux. Gepeiidant 
le caractere de la figure couvientplus a Mars qu’a Bac- 
ciius, Sur le toinbeau de Cipselc , Mars etait distingue par 
Tinscrlptiun ENTAAlOS (Pausan., I, i8). On voit 
sur la lete de Vulcain le bonnet qui se trouve dans 
presque toutcs les figures antiques qui le rcpi escntenl. Le 
rnerae sujet a ete forme en bronze par Giziade de La-* 
cedemone sur Tautel de Lucine a Sparte ( Pausan , La- 
con, ^ cap. i8}. 

(0 Gicer., De nat, Deoi\ I, 5o. 

( 2 ) Yaler. Maxim., vin , n. 

(.>) Pausan. , Attica j chap. xiv. On peut croire d’apres 
Juvenal, sat. x, v. ij 2 , que les forgerons avaient dans 
Icius ateliers des figures en tene cuite de Yulcain^ e’est 
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Un Amour sur un char TRA^^^E 

PAR DES SANGLIERS 

L’ Amour vainqueur des Satyres et des Cen- 
taures, qui joue avec des sangliers, qui mon- 
tait sur des lions (i), sont toutes des images 
que les artistes grecs ont employees pour ex- 
primer la puissance de ce principe conservateur 
de tous les genres d’etres vivans, et qui par 
consequent est commun a tous , ce qui a 
donne lieu a cette peusce spirituelle; 

Amor omnibus idem (2). 

L’auleur de ce Las-relicf ctait occupe de ce 
sentiment et plein de Tidee de ces images , 


ainsi que j'cntcns au mo Ins ce luteo T'^ulcano que le poete 
nous dit avoir ete pres du pere de Demosthenes, quoi- 
qu’on saclie qne les inierpretes Texpliquenl par T^ulcaiti 
sale et non pas de terre cuite , et ils rinlerpretent en 
disant qu’ii exprinie Tart de la forge. 

* Haul line palme et deux tiers ^ longueur deux paD 
mes et un tiers. 

(i) Yovez rAmour sur un lion a la planclie T, n. i du 
second volume des pierres gravees du Musee Florentine 
ceuvres de Piutarque , et a la planclie 5^1 do la Collection 
des P ierres gravees du Cabinet d Orleans y dont nous avons 
parle deja : les aiiteuis qui les ont expliquees , ont ream 
avec soin et avee grace les excmples qidils ont trouve 
dans les ouvrages des artistes , et dans les passages ana- 
logues des ecrivains. 

Sirgd., Georg. Ilf. v. 
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quand il a represenle FAmour venant d’altacter 
a SOD char deux forts sangliers. Ne pouvait-il 
pas prouver ainsi sa puissance , celui qui contrai- 
gnit Admele a accoupler a un char un sanglier 
avec UD lien , pour oLlenir de rindlscret 
Pelias la main de celle Alceste (i), qu’il vit, 
peu de temps apres FaTolr epousee, avec utie 
froide indifference se devouer elle-meme a une 
mort prematurce pour lui sauver la vie ? 

Je ne pourrais pas dire si le sculpteur qui 
a execute notre bas-relief avail eu rimaginalion 
enflamince par ce trait de Thistoire mytholo- 
gique, quoique Ton sache que les sculpteurs 
grecs n’ont pas manque de le choisir pour 
leurs ouvrages (2). II me semhle neanmoins 
que TAmour que nous voyons ici , n’est pas 
satisfait seulement de faire trainer son char 
par les sangliers qu’il a domics , mais qu’il 
veut encore les contraindre a s’accoulumer 
aux exercices equestres et aux combats du 
Cii'que. 

L’autel qui est pres du char , et dont le 
corps est decore d*un ornement fort agreable 
du genre appele grotesque , dans lequel on 
voit la figure d’un candelabre pour bruler des 
parfums, et deux aplustres , ornemens des vais- 


(1) Apollodore , lib. L 

(2) Baiicles 1 avail sciilptee sur le trooe UAinycIee. 
Pausan.^ Lacon* 18. 
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seaux, qui sotit des attrituts de Neptune (i). 
C’est done un autel consacre a Neptune ou a 
Census, divinite tutelaire des jeux equestres, 
et qu’on plagait dans les stades en Grece, comme 
dans les cirques chez les Latins ( 2 )* 

P L A N C H E XI I L 

Les Graces, Esculape et Mercure ^ 

C’est Une table votive que nous retrouvons 
dans ce bas-relief- Un Mercure presenle a Es- 
culape un homme qui porte la barbe , enve- 
loppe du pallium , ayant un genou en terre, 
les mains elevees, et paraissant ainsi rendre 
des actions de graces au Dieu de la Medecine* 
On reconuait ces deux divlnlles a leurs atlri^ 
buts. Le scLilpteur ne voulant pas qu’ou put 
croirc, par ratiitude deTliomme, qu’il fit une 
priere; lorsqu’il remercie seulement les Dieux ^ 
a introduit dans sa composition , pres d’Escalape 
les irois Graces, toute nues, dont une estate- 


(1) Sur plusieurs medaillcs il est dans la main de 
Neptune. 

( 2 ) A oyez dans Paiisanlas, el. I, i5, ce quM dit de 
1 autel de Neptune Hippius ou Equestre qui etait dans 
le stade olimpique. Sur celui place' dans les cirques e'leve 
a Neptune que les Latins appelaient Consus ^ consultei 
Biilenger , De Circo Romano , ch. ix. 

Hauteur une palnie et deux tiers j longueur ttoi't 
paliiies , une once^ 



io4 

tournee et se voit par le dos, et les deux 
auires en face (i). Elies sont justement lelles 
que nous les represenleut taut d’autres statues, 
Eas-reliefs, tableaux et pierres gravees (2). Leur 


(1) Sur Celle maniere de representer Ics Graces, sur 
les allegories qifelle renferme , il faul lire la disserta- 
tion de Tabbe Massieii; dans le III voJ. de X Academic 
des Inscriptions, etc,, Uqiiel a iraite cetle ruatiere, qui 
a ete plus aborrdammeiU eclaircie dans les notes Ires- 
savantes des academiciens qni ont explique les mouu- 
mens d' Herculanum a la pi, X du second volume, el a 
Ta pi. XI du troisieme volume des Peinturcs. Pausanias 
sVtend beaucoup sur les images des Graces dans les 
Boeotic, , ch. XXXY, ou il observe, que celles que So- 
crale sculpta aAthenes, el qui se voyaient pres des Pro- 
pilees, etaient vetues. Le mcme groupc me parait grave 
sur le champ d^ine medaille d'argent , publiee par 
Combe a la pi. IX, n. 5 du Catalogue Numorum, etc,, 
Q, Hunter, 

(2) Les trois Graces sont representces en ronde bosse 
dans un marbre antique de la Borghese , nrais leurs 
tetes sont modernes 5 dans iin autre , qui est a Sienne 
dans la bibliotheque de la catliedrale, d^un travail me'- 
dio^Ve : chez M. Yolpato a Rome est un groupe sem- 

able, mais dont les teles raanquerit. Le plus beau et 
ie mieux conserve est cehii du palais Ruspoli. Ces grou- 
pes ont pour soulien deux vases places aux deux exlre- 
mites, et ils sont pareiis a ceux que Ton voit ordinaire- 
jnent aux figures de Yenus ; ce sont des altributs de 
Lain, et qui servent de mollf a la nudile des Deesscs* 
C'est a cela que se rapporte la pensee de Tauteur de 
Tepigramme sur les Graces, qu’on lit dans VAniologie, 
liv. lY, cli. 19, ep. 24 j lotsqu'il suppose que TAmour 
Jeur a derobc leurs velemcns pendant qu'elles se lavaient* 
Peut-etre sant-ce les irois Graces quo repre'sentcni Jes 



clievelure est nouee avec goAt par des ruLaus, 
ei cesl le seal ornemenl qu elles ayent sur la 
lete (i). Les mains des deux deinieres dc 


trois jeunes fillcs nues qiii orneut le pied d un va^e de 
la vilie llorglicse. On Jej, voit assez communement velues 
sur les medaillcs grecques, et sur celle de Crcrnie dans 
Taiilant eilcs se presenteiit toutes en face: ^ uvusmaut 
^raeca in Elagahaio ^ et le type en esl donnc dans une 
plaiiclic de Tappendice. 

(i) La coiffure des Graces, dans le groupe du palais 
Piuspoli, oil les teles sont antiques, est d’une telle es- 
pcce quelle a Pair de representer une maniere particu- 
iierc; ce qui en examinant en meme-temps les trails 
dll visage , me fait croire qiie ces Ictes sont des portraits. 
Sur un verre public par Fabretti, Inscrip., pag. 5 jg, 
on VO it trois jeunes filles repre'sentees sous la figure de* 
trois Grates, avec Icurs noms ecrits, savoir : GELASIA, 
LECORIS , COMASIA. Aussi, scion nioi , Fabretti ex- 
plique beaucoup niieiix ce monument quo Buonarroti, 
qui dans son excellent ouvrage Sui vetri , ec.j pag* 206, 
est d’avis que ce sont les veritables nonis des Graces qui 
produisent les cliarnics, et qui sont compagnes de Ae- 
nus^ et que les trois noms dtja connus, appartiennent aux 
Graces en signifiant les saisons : opinion qui contredit 
Pindare, Hesiode, et tout le clioeur des poetes et des 
my tiiologistes. J’observe que les Graces, dans le bas relief, 
n'out rien sur la tetcj parce que sur une pierre gravee 
que produit Agostini, tom. II, pi- 5 i, une des trois a 
!e casque en lete. Sur un beau camee qui appartient 
au chev. Richard WoisUy, la derniere des trois Graces, 
qui sont gravees , porte un bonnet, pile us y semblable a 
celui des Castor et de A^ulcain. Ne serait-ce pas par 
hazard une marque distinctive d'Aglae, la plus jeune 
dcs Graces, et qui etait Tepouse de Vulcain ? Peut-etre 
que sur la pierre cilee par Agostini c'e'lait, un bonnet^ 
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chaque cote sont detruites par le temps, et on 
p’y aperooit plus leurs attributs ordinaires, sa- 
voir le rameau et les epis de ble (i). 

Le nierite du travail, qui manque a cette 
sculpture, est compcnse par la singularite du 
sujet, L’analogie qu’ont les Graces avec la re- 
connaissance , peut avoir divers rapports pour 
fondement ( 2 ) ; aucun u’est cependant plus 


el non pas un casque ; car les dessins de son ouvrage 
He paraissent pas faits avec grand soin. Dans le cas ou 
I'on voudrait absolument y trouver un casque, il n’est 
pas deraisonnable de donner a une des Graces Tattribut 
de la Deesse de la sagesse , puisque , selon Pindare, 
c’cst d’elles que provient 

El (ro(pd (; , el 7€a?,dc , elriQ dy?.ad(; dv7}p : 

« si rhommfe est sage, il cst beau et riche » ( Olym-' 
pionic, , od. XIV ). Les deux a u ires foraieut allusion a 
la richesse cl a la beanie. En effet on donne a Tune, 
ordinairemciit, dcs epis, qui sont la premiere des riches- 
ses, et Tautre tient la pomme de Venus. ^ oyez le bas- 
relief Capitolin , Mitsee Capit.j loni. IV, pi. LlV, et la 
peinture d’Herculanuni , loni. Ill, pi. XL 

(1) Voyez, apropos dc ces attributs, les notes savanies 
de la pi. X, tome II des Peintures d' Herculanurn , et la 
note pveccidente. 

( 2 ) On peut voir dans Seneque , De henef^ I, cli. 5, 
comment le philosophe Cbrisippe a tire de Ticonologie 
des Graces les maximes et les pieceptes de la bienfai- 
sance et de la reconnaissance. Que Ton remarque que 
Seneque en parlaut des Graces , comniet une erreur 
mythologique , en appelant Aglae maximam natu ^ et 
apres lui tous ses commentateurs font la meme faute, en 
ajoutant dc plus /u’A// vaius ^ s’etant trompes par Tordic 



evident que les phrases par lesquelles nous 
teiiioignons , que celui qui est recouiialssant , 
nous est agreable, et que riiomme qui proiesie 
que jamais il n’oublira le bienfait, en rend 
des graces^ et qu’enfin le bienfait a ete ac- 
corde avec graces- C’est a cela que faisait al- 
lusion J’autel consacre a la Grace dans la 
Chersonese de Thrace , par les habitans de cetle 
pciiinsule , en memoire de la reconnaissance 
qu’ils devaient aux Atheniens pour les secours 
quails en avaient rCQU (i). C’est encore pour 
cela que Ton voit les trois Graces sculptees 
sur uii bas-relief du Musee Capitolin , quoique 
Ton n’ait pas encore explique le motif de leur 
reunion avec les Fontaines et les Nayades , a 
Thonneur desquelles ce monument a ete de- 
dic (2). Les trois Graces representees sur la 


dans Icquel Iltisiode les a nommecs , Theog, , v. 909 ^ 
parce quails n’ont pas refleclii qiie cet ordre ne signlfie 
lien, et qu’Hesiode lui-meme dans le vers 946 appelle 
Aglae 6 ^?. 0 TaTiiv ^apirojV ^ Id plus jeune des Graces, 
cn quoi il est d'accord avec Ilomere , //. E , v, 267 
€t 275. Le CIcrc dans ses notes sur Hesiode a partage 
celte erreur, ad v. 945, Theog. 

(1) Demosthenes, pro corona^ in decreio Chersonens- 

(2) Ce bas-iel icf repre'sente un fleuve couche', au- 
dessns duquel ot une pierre , sur laquelle sont places 
Mercure et Hercule. A droite sont les Nymph es qui 
etuevent Hylas, a gauche les trois Graces j au-dessus est 
lepigraphe, laquelle, selon la lefon de Tabbe Marini, 
qui est la bonne , est celle que voici : 

EPITY \ni A>'VS . >I . aVREL . CAES . LIB . ET . A . CVBICVLO . FONTIBVS 
ET , ^■VA^PHI5 • SA^'CTJSSliliS . TITVLVM . EX . VOTO . RESTITVIX 
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patere, que tient dans sa main la Junon d^^ne 
medaille inedite, de secoude forme , de la 
Fausline mineure, que j’ai vue dans la collec- 
tion Albani (i), etaient, peui-etre, d’or, et 
offertes en don a la Deesse, en action de gra- 
ces de la fecondite de cette imperatrice. 

Mercure qui « trausmet les arrets du ciel , 
« et qui se charge d'y porter les prieres et 
« les adorations des mortels » auquel par ce 
motif on donna le nom de Ministre des prie^ 
res ( 2 ) , Mercure qui a institue les sacrifices , 
lui qui conduisait les Graces (3) , apres avoir 
dispose Esculape a accueillir les suppliques du 
malade , implore en ce moment sa bienveillance 


La figure des Nytnphes et celle du flenve , qui est 
leur pere, out un rapport tWidenl avec Tepigrapbe. Le 
savant commentateur irouve encore tres-heureuscment 
le rapport qu'ont Mercure et Hercule avec quclques 
fontaines pres de Capena , lieu d’oii il fut retire : 
mais les Graces ne paraissaient pas en faire partie y et 
leur rapport avec Mercure est trop e^oigne du sujet de 
ce monument. En lui coniparant notre bas-relief ^ tout 
s’eclaircit. Les mots ex voto snpposent un bienfalt reru^ 
done cette sculpture a e'te ordonnee pour remplir un 
voeu d'actious de graces : et voila le motif qui a engage 
le personnage lionorant les Nymphes et les Fontaines , a 
faire repre'senter avec les Dieux ses bienfaiteurs , les Gra- 
ces qii’il en a recues , et celles qu’il leur rend y suivant 
sa promesse. 

(t) On en a parle tom. I , pi. I, pag. 58. 

(2) Precum minister y dans une inscription citec; t. I, 
pi. TII, pag. 84 . 

(:>■; Pi iurnule on Cornute; chap. xvt. 
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en faveur des remercimens , des actions de 
grace du convalescent, en acceptant avec bonte 
ce bas-relief, monument qui atteste le bienfait 
et la reconnaissance de celui qui Fa regu. 

P L A N C H E XIV. 

Lhs Muses , Apollon ex Minerve 

Si les Muses sont presque inseparables , se- 
lon Hesiode , des Graces et de I’Amour (i), 
nous nous garderons bien aussi de drsuuir de 
si aimables compagnes , niais nous placerons 
avant les Deesses de Tamabilite , les images 
des Divinites du Pinde , qui font rornement 
de notre \ie, qui sont les plus puissantes en- 
chanteresses dans nos infortunes , et vraiment 
eomme Virgile les appelle : 

Diilces ante omnia Musae. 

Notre bas-relief nous les represente avec les 
divinites les plus distinguees parmi les Dieux, 
leurs coinpagnons et leurs guides, savolr, Apol- 
lon et Minerve. Ce morceau ornait la face 
d’un tombeau , oil reposaient les cendres de 
quelqu’un qui leur avait du, peut-etre, la trau- 
quillite de ses jours (2). 


Longueur neuf palraes , dix onces; hauteur quatre 
palnies , sept ouces. C litait la face d un sarcophage. 

(0 flfxp’ dvTui^ ^apiTSi; ^al \aepoc; , Tfieo§,y v. 64 
^^2) Coiiiiue le style du has -relief nous reporte a la 


no 

Tout ce qiii, dans le premier volume de 
cet ouvrage, a eie propose pour determiner 
les emplois et les caracleres des Muses , lors- 
qne nous avons parle de la precieuse collection 
reunie dans le Musee Pie-Clcmentin (i), nous 
dispense a present de rcpeter les memes cho- 
ses 5 d’autant plus que ce qui en a ele dit, est 
suffisanl pour faire reconnaiire chacune d’elles 
dans ce bas-relief, et pour y relrouver la pro- 
pricte des symboles qui les dislinguent enire- 
ell es. La proportion de la premiere a gauche, 
nous la fera reconnaitre pour Clio, Muse de 
rhistoire j Euterpe , la Deesse dc la musique , 
est indiquee par les flutes que tient la seconder 
par les masques et rhabillement de caractere , 
nous voyous que Thalie et Melpomene , qui 
presidaient a la comedie et a la tragedie, sonl 
la troisieme et quatrieme figure : dans la cia- 
quieme se niontre a nous la poesie lyrique 
sacree et heroique dans Terpsicore avec sa 
lyre y et celte Deesse accompagne avec raison 
Apollon , puisqu’elle a invente ses peans , et 
qu’elle I’aide dans ses chants (2). Dans les 


fin du second siecle de Tere vulgaire, ou an commen- 
cement du troisieme , I'amant des Muses qui a ete en- 
ferme dans ce lombeau devait \ivre sous le lenible le- 
gne despotique de Commode ct de ses successeurs ; et 
il fut fort lieureiix s’il n'eut pas d’autres soins que ceux 
de cuitivcr les Muses, 

Aon res Romanae perituracjue recna. 

(1) Tome I; pi. XYI jusqu'u la pi. XX^ II. 

(2) Lc peau chanle par les Xyinphcs cu Thouncur 
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deux premieres des quatre qui suivent , nous 
reconnalssons Erato , Muse de Tamour et de 
Ja philosophic, et Polyninie qui enselgna la 
paniomine^ ensuite viennent Uranie avec la 
sphere, et Calliope, la plus digue de toutes , 
qui ecrit des vers heroiques sur ses tahlettes. 

II nous resle mainienant a recuellllr quel- 
ques parlicularites qui merilent notre alteulion, 
et que nous dccouvrons dans les figures de ce 
has-relicf. Clio est la plus remarquable entre- 
ell es. On la voit posee dans une attitude, qui 
est plus souvent celle qui convient a Polyni- 
nie, appelee la Muse Silencieuse, dont le soiii 
est de conserver les fables et la memoire , et 
qui est la Muse de la pantomine. Cependant, 
la memoire, qui est, peut-etre, exprimee sjm- 
holiquement par le recueillemcnt dans lequel 
est plongee la Deesse , peut egalement etre 
confiee aux solns de Clio , chargee de nous 
re tracer riiistoire des temps et des evenemens, 
et de developper devant nous le passe. Le 
sculpteur, qni lui a donne cette position , a 
neanmoins tout prevu pour qn'oti ne la con- 
fondit pas avec Polymuie; nou-seulement il lui 


d Apollon pour sa victoire sur Python^ dont parle Apol- 
lon. , II, V. 'jo3 et suiv., et le chant d^Apollon , 

lui-ineme, dans rolympe sur la yictoire que Jupiter a 
reniportee centre les Geants, tons deux appartiennent a 
la poesie lyrlquc et sacree , k laqueHe pie'sidc Tcrpsi- 
C9re. 
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a donne le llvre, symLole de Thlstoire , mais 
il a ajoute un casque place a ses pleds, et a 
co^e un cadran solaire (i), tous deux indiquant 
la nature de ses occupations. Ce nouveau sym- 
Lole in’a paru aussi neuf que Lien clioisi. Le 
cadran pres de la Muse de Fhistoire , nous 
rappelle ce que disait Lucrece, que le temps 
est un accident des choses ; et nous n’aui ions 
pas d’idee du temps qui s’est ecoule, sans la 
connaissance des evenemens passes (:>*}; il nous 
indique ausc>i que I’histoire a Lesoin, pour etre 
clairement exposee, de la division des temps^ 
c’est-a-dlre de la chronologies e’est pour cela 
que Vlrgile demandait aux Muses ^ quell es lui 
racontassent , non pas seulement riiistolre du 
Latium et de ses rois, mais qu’elles lui appris- 
sent en meme-temps , 

.... quae tempora rerum (5): 
enfin il nous fait ressouvenir, que lorsque les 
olympiades commencerent , la chronologie prlt 
nalssauce, et ensemble Thistoire degagee de la 
fable, selon la distinction qu’en fait \ arron ; 


(1) Ce cadran, etant uu pen gale, avait cte ne'glige 
par le dessinaleur : nous le donnons par cette raison 
dans Ics planches de supplement : il est de la nienic 
forme que celui que nous voyons dans ia plaiichc 
suivante. 

( 2 ) Lucrecc, T, v, et sulv, ; 

Tempus item per se non estj sed rehu^ ah ipsis 
Con^equitur sens us transactum quid sit in aeuo, 

(5) Aen . , vii , Sy. 


cet embleme nous rappelle encore que Thistoire 
se rend maitresse du temps, qu’elle arrete son 
vol , qu’elle le fait en quelque sorie retrogra- 
der , qu’elle affaiblit sa puissance, et ne lui 
permet pas de detruire les noms des grands 
hommes, ni d’ensevelir dans Tobscurite le bruit 
de leurs actions. 

Cette derniere reflexion me fait decouvrir 
un rapport plus parliculier, des sjmboles de 
notre Muse, avec Fhistoire d’Herodote, qui 
commence precisement sa Clio, en assurant ; 
« Qu’il ecrit Thistoire pour que le temps n^ef- 
« face pas les evenemens, et pour que les au- 
(c dacieuses enlreprises des Grecs et des Bar- 
« bares ne soient pas privees de leur gloire , 
« de nieme que les causes de leurs guerres (i). >> 
Le cadran iudiqne done le temps, et les fails 
Lelliqueux sont representes par le casque , que 
Ton voit au-bas de la Muse. Cet embleme tout 
nouveau est aussi beureusement appliq’ e qu’il 
est reniarquable. 

Les figures suivantes n’offrent pas de sym* 
boles extraordinaires ni obscurs ; on ne doit 
observer seulement que la forme des celntures 
( zonae ) que portent les Muses qui president 


(0 jiriTs ta ysvofxeva dp^poTtov to 
iliTiqXa yevriTat , /jurje epya, (.teydXa re xal 
fiaard ^ rd fiev , rd Be ^ap^dpomv d^ro 

Bexpivra^ dn/.ed yhriTai^ xai Bl altir^v Ho- 
‘kejjbyiiXav d/^/^r^XoKTtv. Herod.; Clio, au comm. 

Musee Pie-Clern. VoL IV. 8 


au theatre, Euterpe pour la musique, et Mel- 
pomene pour la tragedie. On voit celle de 
Melpom^:ne sur le sarcophage du Musre Mat- 
tel, qui represente les Muses, ornce du tra- 
vail phrygien, c'esi-a-dire de broderie. Melpo- 
mene appuye samassue sur une tete de boeuf(i), 


(0 Melpomene appuye sa massuc sur la tete d'uo 
tocuf aussi dans Je ba^-relief remarqtiable d’litj sai co- 
phage , qui represenle les Muses, Icquel est plate dans 
le depot de Baldassar Spineili a iVglise de S. Marie in 
Ji\*entino, Ce bas-relief icssemblo Lcaucf up au noire i 
mais dans celui-la les Muses out la tele oineo de plu- 
mes de Syrenes ; Apollon n'y est pas, mais a sa place, 
pres de Pallas, on veil Fimage du defunt , aupres duquel 
est le cadran solaire , comme sur notie bas-relief on en 
voit un pres de Clioj oil ce cadran etait un syinbole 
de ses etudes de Thisloire et de la chronologic , oil il 
etait regarde comme un instrument propre aux bonimes 
de letlres, comme le croit Winckelmaun, Monum. ineth, 
p, 245 , ou plutot faisant allusion a Tastrologie et a la 
mcdecine, qui dependait de la piemicic anciennement , 
an que , peut-etre , professait le defunt : e’est par ce 
motif que jc crois qu'on representa le cadi an dans Tas- 
semblee des medccins, sur une mo^aique, qui se tioiive 
dans la ville Albani , rappoitee par le mcme Winckei- 
mann , Monum* ined* ^ n. i 8 j . ISoiis soinmes assures par 
Juvenal, sat. A"!, v. 5 ^ 0 , que les astiologucs observaient 
jusqu’aux beures. el que les medccins examinaient Vheuie 
a laquelle le malade avail eie oblige de s’allller, pour 
elablir leurs conjectures astiologi([ncs ) ceci est enliere- 
ment demonlie par Tancien livre des IH alromalbe'mati- 
ciens du faux Ilcimes qui Iraite iiniquement de ce sujet 
(Fabricius, BihL Gt\j liv. I, cli. 9). Painii les autres 
Muses on voit Thalfe, sur cc saicopbage, vetue d'uu 
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precisement comme un des Hercules de Far- 
uese, ce qui est le sjnibole des travaux entre- 
pris par les heros dont elle represente les 
actions sur la scene, et particulierement ceux 
d’Hercule, qui a fourni lui seul le sujet de 
jbeaucoup de tragedies. 

L^atlitude de Terpsicore a ete deja designee 
comme unc attitude hero’ique , lorsque nous 
fimes observer que Melpomene etait ainsi re- 
presentce dans sa statue. 

On sail que le griffon , sur lequel s’appuye 
Apollon^ etait consacre a ce Dieti; ct Buonar- 
roti a rapporte, avec beaucoup d'erudition , 
quantite de motifs pour expllquer cet attri-- 
but (i). Cependant je ne puis elre satisfait de 
la relation que Ton veut donner aux griffons 
avec le Soleil , parce que ce sont des animaux 


habit a mailles, que j’ai explique par ayprivov dans le 
tom. I, pi. XLV, » i^ote (i), el qni etait pro- 

pre au ihcAtre satyrique. Calliope enfui au lieu de tra- 
cer avec le style sur ses tablettes , ecrit avec de Tencre 
sur le papyrus, et son encrier est place' devaut elle, 
sur une espece de petite colonne faite en forme de ba- 
lustre. On pent voir une gravure de ce bas-rclicf au 
commencement de Tcxplication de la planclie XXM 
du tome IV du Musee Capitolin. Pour en revenir a no- 
ire marbre , la ( huudne ) tete de boeuf se voit aiissi 
aux pieds d'un athlete vainqueur, appcle Menertee , sur 
un tres-excellcnt bas-relief grec de notre Musee dont on 
vena fexplicatiou a son lieu. 

(0 Ossers'azloni sidmedaglioni , ec, y VII; vx y pag. 15**^ 
et siilv. 
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de rOrient , qu’on pretendait etre gardiens de 
Tor. Aristee Proconuesien poeie ires-anclen, et 
Herodote le premier historieu , en parlanl des 
griffons , nous les donnent comme des animaux 
hyperboreens ou septeiilriouaux. Si done les 
habitans du Nord furent precisement les fon- 
dateurs de I’oracle de Delphes, comme cela a 
ete demontre ailleurs (i), pourquoi le griffon 
ne serait-il pas plutot le symbole de TApollon 
de Delpbes , un animal byperboreen destine a 
indiquer le culte de ce Dieu ; lequel eulte , 
s’il ne fut pas absolument institue par cette 
nation, parmi laquelle on croyait quhabitaient 
les griffons, et qui lui servirent d’embleme , 
fut au moins propage d’une maniere incroyable ? 
Pent -etre que cet animal monsirueux etait deja 
introduit dans 1 idolatrie des peoples hyperbo- 
reens, et que ces Barbares en auront transmis 
la connaissance et les images dans la Grece , 
en meme-temps que I’oracle de Delphes ; la 
premiere a ete I’origine de tant de fables ( 2 ), 
et les images ensuite ont ete ennoLlies et em- 
bellies par les talens des artistes grecs (3). 


(I) Tome I, pi. XXYII, pag. aS;, n. (i); Pausam, 
Phoc., cli. V. 

(a) Herodote, Melpomene , XXX(V*. 

(5) Le griffon est un compose tin vaiitour, doni il a 
les ailes, le bee el I'origine de son nom ; et du lion, 
dont le resle de son corps est forme. On ne trouve pas 
d’ailes sur uolre marbre, mais peut-ctre qu’on doit I’at- 
tiibiier aux degats qu’a souflcrt le monument, lequel 



" Si done le griffon est le symbole particuli^r 

; d’ Apollon de Delphes, e’est avec beaucoup de 

j| jngement qne I’anisie Ta place pour accompa- 

I gner Apollon conduisant les Muses , puisque 

; Foracle de Delphes etait volsin du sejour de 

ces divinites, et qu’elles en defendirent quel- 
quefois les tresois conlre Finvasloa des Gaulois) 
en ecrasant ces Barhares sous des roches en- 
tieres detachces du Parnasse (i). 

elant degrade un peu dans toute sa surface , a perdu 
- qnelques-unes de ses formes. De-la^ sans doule, le grif- 

fon esl reste sans ailes et sans qu*on on voye des traces, 
c avec d'autant plus de raison, que pour ne pas dominer 

r la figure d'Apollon, on a du les faire petiles et seule- 

inent indiquecs. Hesichius clecrit le griffon ^SoV 
r 6 i\ animal aile ^ niais cc qu"il ajoute o y'VTTOlf 

doit a Lsol anient se lire ainsi ypvjjba vejJiemOi;^ 
quils appellent griffon de ^efiicsis^ En effet le griffon 
etait egalemcnt un attribut de Nemesis que d^Apollon , 
comme nous Tassurent <[uantite de raonumens, en outre 
des medailles de Smyrne. A oyez Buonarroti , Osservazloni 
sopfa i medaglioni y ec, , XIH , 5 . Le v initial du mot 
TPpFaiii a etc joint a la suivaule ypt^a incorrecte , et 
on en a fait yvitov ^ mot pius connu ^ el comme Yo^ 
de la terminaison q^easiXLOQ etait, pout-etre, comme on 
la trouve souvent dans les inariuscrits , indique par un 
seul trait, on Pa copie et explique pour le ^ , en pen- 
sant que cette terminaison d’aciisatif etait plus juste 
sulvant la syntaxe o yeaKoViTi^ quod vacant. Le griffon 
de Nemesis fait aussi allusion a Torigine hyperboreenne 
dll culte de cette Deesse sous le noni diOpi ( v. Spa- 
nliemius , ad Callimaclu hymn, in Dianam , pag. 2G9 y 
et Pnusan. , El. I , c. XII ) j ainsi qu’a la justice et a 
la felicite' qui regnaient sur ces peuplc^ dont parle Pli- 
ne, IV, 26, 

.1) PvUi^^an., Auica^ cIj, it- 
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D’apres les syniboles attribues, deja ailleurs 
dans cet ouvrage, a chaqiie Muse, celle qui 
suit, ayant un maintlen taclturne et sans autre 
attribut, devralt eire Polymuie j Tauire, Erato 
avec sa lyre , sur laquelle die execute des 
chansons , et qui lui sert a accompagner les 
danses anioureuses et celles des noces. Mais je 
crois qu’ici Tartiste s’est ecartc des idees or- 
dinaires^ et que c’est Erato qu’on voit repre- 
sentee la premiere , comme la Muse de la 
philosophie , plutot que comme compagne des 
Amours, et que Fautre est Polymnie, qui ac- 
compagne des sons de sa lyre les danses des 
pantomines , auxquclles elle presidait. 

Je m’appuye sur trois motifs, pour ne pas 
suivre cette fois Fexplication la plus en usage 
pour ces figures. Yoici le premier; j’observe 
que dans ce bas-relief on a conserve pour tou- 
tes les sept autres Muses, Fordre qu’ont tenu 
Hesiode et Herodote, en les nomniant , et je 
penserais qu’on a eu Fintention de ne pas chan- 
ger cet ordre dans ce sujet. Le second motif, 
je le tire, de ce que pres de la sixieme Muse 
est Pallas, qui, comme Deesse de la sagesse , 
pent bien s’allier a Erato, embleme de la phi- 
losophie, et qui n’a nul rapport avee Polym- 
nie. Enfiu le troisieme, e’est que cette Erato 
se voit representce presque de la meme ma- 
niere dans le bas-relief Capitolin, et que cette 
maniere lui convient tres-bien , lorsqu’elle est 
un symbole de 1 amour des sciences , et de la 
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recherche de la verite (i). D^ailleurs le temoi- 
gnage des auteurs ( 2 ) auclens nous prouve que 
les danses des pantoinines ctaieut accompagnees 
par le son de la lyre , laquelle par cette raison 
peut etre un attribut propre a rolymnie. La 
sphere suffit pour nous faire connailre Uranie; 
et de ce globe vint le nom JJraniser (5) que 
roil donna a certain jeu de ballon. Calliope ^ 
sulvant Tusage , ecrit sur des lablcttes ptigiL^ 
lares (4))» i ses pieds est la cassette qui con- 
lient les rouleaux ou sont ccrites les poesies, 
comnie on la voit dans une miniature du Va-* 
tican aux pieds de Virgile , qui fut certaine-^ 
meut le premier ou le second des favoris de 
cette Muse. 


(i) V. noire premier tome, pi. XXI, pag, i<jG; ct 
pi. B, note 2. Diodore dit (IV, 7), que quelques-uns 
pn'tendeiit qu'Erato a pris ce nom dc I’amour que nous 
inspire la science, 

fa) Pindare dit clairenient qu’on accompagnait la 
pyrrhique avec la Ivre , Pjthion ^ od. II, et la pyrrhi- 
que etait precisement un des ballets pantomines execufes 
sur le theatre, comme on pent le voir dans Meursius j 
Orchestra , v. Tlvppiyjri. 

( 5 ) HesichiuS; V. OvpaVid^eiV, 

(4) La degradation qu^a souffert le monument original 
a fait aussi errer ici le dessinateur el s'ecarter dc 1 e- 
xacte imitation de cette figure. H a raeme omis la dro' 
peric; ou peripetasma ^ qui convre le fond. 



lao 


P L A N C II E XV. 

Genies des Muses \ 


L’usage d’employer des figures d’enfans avec 
les attributs des divlnites, avec les instrumens 
qui desiguent des professions, avec les sym^ 
boles des occupations et des aventures des 
Lommes, ne parait pas avoir ete counu dans 
les arts de la Grece avant Pausias, lequel » 
suivant ce que nous en savons , s’est, plus que 
tout autre , plu a representer des enfans dans 
ses tableaux (j). En effet les vases en terre 
qui nous ont conserve jusqu’a present le ca- 
ractere et le genie de la peinture grecque, des 
temps les plus recules , ne sont jamais ornes 
de sujets d’enfans , et c’etait la ou ils eussent 
ete plus ordinairement employes, plutot que 
sur les grands monumens de bronze et de 
marbre. 

Le gout de ces sujets semble avoir eu un ac- 
croissement extraordinaire chez les Remains (2) 


^ Longueur quatre palmcs, un quart j hauteur^ sans 
le couvercle , deux paiines, avec le couvercle jusqu’a 
la tete de la statue, Irois palmes et trois quarts. II fut 
trouve dans les catacombes du cinictiere de driucu sur 
la voie Salaria^ dans la po.siession de MM. Rosa. 

(1) Piine, U. N,, liv. XXXV , ch. 40. 

(2) Dans les peintures d'Herculanum , de meme que 
celles des ancieus sepiWcres de Rome, et aussi les has- 
reliefs places sui les lombeaux^ uqus presenleut fiequem- 
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q«and le luxe du peuple, devenu opulent et 
corrompu , abbatardlt evidemment Ja dignile 
des arts, et fit oblenlr la preference aux cho- 
ses d’agrement, faciles, sur les beautes plus 
simples, plus sublimes, et plus grandioses des 
arts antiques. 

Si la belle cuvette ovale, que nous avons? 
sous les yeux , entre, a cause de ses bas-reliefs 
qui representent des enfans figurant les Muses, 
dans la cathegorie des compositions dont nous 
venous de parler, il faut avouer aussi que 
c’est fort-a-propos qu’elle a cte embellie par 
ce sujet sculpte , puisque precisement elle etait 
faite pour renfermer le corps mort d^un en- 
fant. Le travail du ciseau, quoique dirige avec 


menl des figures et des jeux d'enfans. Quelqucfois on j 
voit line fable, et au lien des personnages qui lui ap- 
partiennenl , ce sont des enfans avec les symboles et les 
atlributs particuiiers de ces personnages. C'est ainsi que 
dans la facade du palais de la ville Pinciana , au-dessous 
de la derniere fenetre du premier e'tage, k la droitc du 
spectaleur , est place un bas-relief qui reprcsente 
Andromaqiie et les Troyennes qui resolvent le corps 
d'Hector a la porteScee, sculpture presque eulierement 
imitee d’apres celle que Ton voit e'galement dans cette 
riche collection, et qu'a citee Winckelmann , Monum. 
ined.y n. i35 ; c’est ainsi, dis-je, qu’ici toutes les figu- 
res sont des enfans, partie ailes, parlie sans ailes , et 
ceux qui representent Andromaqiie et les Troyennes ^ 
vctus comnie des femmes. Rien de plus ordinaire que 
de trouver sur les faces de quelques petits sarcophages 
es jeux du cirque executes par des enfans- 
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assez de facllite , est cependaut du temps de 
la decadence de Tart; car on ne pent supposer 
ce morceau aulerieur an troisieme slecle de 
Fere vulgaire, ni execute par une main plus 
habile que celle des artistes de cette epoque. 
Malg re cela, son integrite, et les images qu’il 
nous offre , le rendent digne de rattentioii dcs 
erudits , puisque les traces d’une excellente 
ecole, qui n’est pas encore tout-'a-fait degra- 
dee, que Ton y decouvre , rendraient injustes 
les artistes qui le mepriseraient , ou qui n’en 
feraient pas de cas. 

Le couvercle et la cuvette sepulcrale , sont 
enrichis de sculpture : nous observerons d’a- 
hord le bas-relief du lombeau, puisqu’il est 
I’objet pour lequel cette composition a cle faite 
et placec dessus. 

11 y a dix figures sur la face et sur les cotes 
du monument. Neuf represenient des enfans ou 
des Genies, quoique sans ailes (i), tons de- 
bout, avec les caraclferes et les attributs des 


(I) On trouve (les Genies sans ailca siir I>eaucoup dc 
monmnens. Sans parler des Genies r('presentes dans Tage 
viril, qiic Ton voit sur les me'dailles, comme celui du 
senat ^ celui des armecs ; etc., et ils sckiI toujours sans 
ailes ; on voit de mcnie sans ailes les enfans qui repre- 
sentent les Genies do la palestre dans le Las-reiief place 
sous la derniere fenetre du second ctage du palais de 
la villa Pinciana, a la droite du spcctatcur, el le Genie 
dc. Neptune dans une des peintures d lieiculanuni; t. f ; 
pi. au-bas. 
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licuf Muses: au-milieu d’eux, on voit la di- 
xieme figure assise, d’une proportion plus gran- 
de, qui est celle du jcune homme mort , au- 
qnel on a donne cette compagnie, pour in- 
diquer qu’elle conveuait a ses etudes aulaut 
qu’a son age. 

Les cinq enfans a la gauche,, ont les syni- 
holes ordinalres de Clio, d’Uranie , d’Erato , 
de Melpomene, de Calliope, savoir; le volume 
pour riiistolre , le compas et la sphere pour 
rastrononiie et pour les mathematiques, la lyre 
pour les poesies amoureuscs et des nuces , la 
massue et le masque heroique pour la trage- 
die , les lahleltes et le style pour la pocsie- 
Le G euie de Clio a cepeudant, coniinc dans 
Testampe precedente, pres de lui une petite 
colonne, qui porte un cadrau solaire, de la 
forme la plus commune et la plus en usage 
chez les ancieus , savoir, marque sur le seg- 
ment concave d’une sphere, ce qui est evi- 
dent, quoique sa cavite , par une negligence 
de Tartiste , paraisse etre auguleuse dans ce 
morceau (i). Une chose plus remarquahlc e’est 


(i) La plupart des cadrans solaires qui se trouvent 
dans plusieurs Musccs , celui qui existe en ce moment 
a Atlienes pres du monument de Trasylle , ceux que 
nous voyons dans les peintures et les sculptures antiques, 
ont cette raeme forme. C’etait celle qui convenait da- 
vantage aux lieures des anciens , ine*gales dans les dif- 
ferentes saisons^ car il y avait toujours douze iieures 
de jour: les arcs differens traces dans la concavite splie- 
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le gesle du Genie qui pose Tindex de sa main 
sur rextroniite inferieure de son oreille, partle 
consacr^ a la memoire , sulvant les idees su- 
perstilieuses du paganisme (i) ^ comme s'il 
voulait indiquer par-la, qu’il sail se rappeler 
les annales des temps, et que c’est a Thistoire 
a propager, a perpetuer la memoire da passe. 

Xies quatre Genies, a la droite, apparlienncnt 
a Poljmnie, a Thalie, a Euterpe et a Terpsi- 
core. Les deux qui representent Thalie et Eu- 
terpe, n’offrent pas de varletes dans les ein- 
hlemes ordinaires de la comedie, de la Luco- 
lique , ni de ceux de la musique. Mais le 
Genie de Polymnie peut se reconnaitre d’ail- 
leurs a cette maniere de s’envelopper dans son 
manteau , que nous avons deja observee et 
cxpliquee, comme claut un geste qui etait 
propre a cette Muse il a aussl dans la 

lique, distiuguaient jdus aisement les temps divers. Le 
P. Jacquier , dans une leltre publiee , 'avec les disserta- 
tions du tres-savant abbc Oderici, a explique tres-exac- 
tement la raison matliematique de la construction de 
ces cadrans. Malgre cela , la difficnlle qireprouvaient 
les anciens pour liorizonter le'urs gnomons, fut cause 
que la variete de leurs liorloges solaires ne fut pas 
jnoins grande que celle de nos horloges me'caniques, de 
sorte que Seneque pensait que les philosophes pouvaient 
plus facilement s’accordor dans leurs opinions que leurs 
liorioges a marquer les heures , ./ipocolocj'nthosis , au 
commencement- 

(i) Pline, H. N* , liv. xi, cli. 4^3 Y. aiissi noire t. T, 
pi. xxvii , pag. 255. 

(j) Tome I, pi. xxiii; pag. 20 J el suiv.; et pl.xxviU; 
pag. 235 et 5 uiv. 
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main et a ses pieds des volumes, attrlLut qni 
ne lui est pas ordinaire, et qu’on a ajoute , 
je crois, pour indiquer que Polymuie n’est 
pas representee sur ce sarcophage, comnie la 
Deesse qui preside au geste de la pantomine , 
mals seulement a la declamation et aux gestcs 
des orateurs (i). 

Les attributs du Genie de Terpsicore, qui 
est la derniere figure, sent encore plus extraur- 
dinaires que ceux des autres monumens, niais 
Lien propres cependant a caracteriser la poesie 
lyrico-heroique , a laquelle cette Muse pre- 
side. Ce sont deux jeunes planles de laurier 
et un vase, place sur une base. Le vase, prix 
ordinaire accorde dans les jeux athletiques, et 
le laurieiv, qui servait de eouronne, a Delphes, 
aux vainqueurs Pythiques, sont le symbole de 
la Muse de Pindare et de Simonides , celle 
qui rendait immortels les vainqueurs des com- 
bats sacres. 


(i) Y. notre tome I, pag. uio, u. (i). Sur un sarco- 
phage du palais Barberini qui repreaentc les Muses, 
ti es-somblable eii beaucoiip de choi)CS a cclui de S. Ma- 
ne en Aventin , et au bas-relief de la precedente plan- 
ciie , Polyninie tient un volume comnie la Muse des 
ibeieurs, et pres d’elle est un masque comme symbole 
des pantomines , ainsi que dans d'autres bas-reliefs que 
j ai cites, tom. I, pi. XXflt, pag* 2o4; et dans les 
notes. Winckelmann avait observe sur ce bas-relief un 
gnomon sculpte , mais il n'avait pas clecouvert le rap- 
port panicuiier qn'avait ce symbole avee aiicuue Muse. 
^lonunt* incd, ^ 
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Le jeune gargon a la memoire duquel fut 
consacre ce monument, est assis eutre le Ge- 
nie de Calliope el celui de Polymnie. II est a 
moitie nu, et seulement convert du manteau 
des philosophes depuis la ccinture en-bas , il 
a un livre dans la main gauche, et la droite 
exprime un des gestes declamatolres, que Ful- 
gence dit etre propre aux exordes dans Ics 
discours (i). 

Le palliiim des pliilosophes , les Genies qui 
enyironnent le jeune garcon defunt, le mou- 
vement dans lequel il est represenle , nous 
portent a croire qu’on le destiiiait a suivre la 
carriere des sophistes, philosophes orgueilleux, 
qui croyalent posseder le supreme dcgre de la 
lilteralure, et dont Teloquence etait aussl faasse 
que leurs sjstemes philosophiques. L’age encore 
tendre de Tenfant ue pent etre oppose coniine 
un obstacle a cette supposition , parce qu’il 
vivait dans un temps oil Ton etait excite a se 
glorifier a cet age d’etudes prematurees , alors 
que les homines de bon sens se plaignaient 


(I) Ful gence Pla nciaJe ^ Contmentiue Vir^lllanac , pa- 
ge 74^; edit. Staveren. : Composilus in duendi moduni 
crectis in iotam duohus digit is , tertium pullicem ( lisez 
pollice) comprimens , iia verhis exorsus est, L'enfaiU sur 
notre marbre tient tendus les deux premiers doigts ct 
coniprinie le iroisieme avec son pouce. Ce geste, qui 
n’a pas cfte dessine avec assez d'exactitude, se verra sc- 
parcment dans les planclies dc supplement ^ ainsi que 
Ic cadi an s^laire. 
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que eloquentiam y qua nihil esse maias confix 
tentur^ pueris induant adhuc vagientihus (r). 

L’epoque a laquelle vecut cet enfant est 
encore posterieure a celle pendant laquelle le 
sarcopbage fut sculpte. Son visage , qnoique 
du meme niarbre, a ete travaille par iin autre 
artiste, meme beaucoup iuferieur en talent; de 
sorte que nous pouvons conjecturer, d’aprcs 
la ressemblance qu’a le style avec les ouvrages 
du quatrieme siecle, que celui-ci date de temps 
posterieurs a Tempire de Gallien , epoque qui 
marque en meme-lemps la decadence de la 
republique , comme celle des sciences et des 
arts. Le sarcopbage etait done travaille d’avan- 
ce, comme taut d’aulres, pour une destinatlou 
incertaine^ et la tele de la ligure principale 
n’avait etc qu’cbaucbce , scion Tusage , afin 
qu’on put ensuite y sculpter le portrait de la 
personne a laquelle on voudrait cousacrer le 
monument (2). 

Cette rariete de style est encore plus sensi- 
ble dans la figure, a moitle coucliee, qui est 


(?) Pi’trone, Safyiicon, ^ edit. Ifadriuiiid , pag. i j. 

(*.i) Cut usage est e^^demme^t demouire par les sarco- 
pbagos qui soru conserves dans le Musee Pie-Cldmentin. 
11 y en a trois , dont les deux figures priucipales du 
bas-relief out Jes tetes a peine ebaucheeS; Pune est celle 
dun lioninie , raufre dune femme, ct ce devait elre 
un monument pour deux epoux. D'aulies eiisuitc offient 
un portrait dans les teles priucipales, tandls que cedes 
des autics figures sout ideales. 
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sur le couvercle, laquelle il nous reste a exa- 
miner- Elle represente le jeune homme appuye 
sur les coussins d’un des lits de table, ou conime 
s’il assistait aux soupers en rhanneur des morts, 
que Ton celebrait pres de son effigie- Son vi- 
sage est d’une execution grossiere, et dans une 
maniere qui ressemble beaucoup a celle des 
portraits de Maxence, de Cblore, de Galerius, 
que Ton voit sur les medailles. 

On remarque un tres-grand soin dans Fimi- 
tation du lit, sur lequel est etendue la statue, 
et jusques dans les parties qui sont elevces 
Yers la tete et les pieds, et qui se prolongent 
par derriere pour retenir les coussms (i). 11 n’cst 
pas moins curieux de voir comment sont exe- 
cutees beaucoup de pelites pariiculariies , au 
moyen desquelles les arts , deja appauvris , 
cberchent encore a interesser les yeux des 
spectateurs, quand ils out perdu toute espece 
de pretention a flatter leur esprit, et a se 
meriter Fadmiration generale. Aux pieds de la 
figure est uu Genie aile, couche sur deux pe- 
tits oreillers, ce qui est le symbole du somnieil 
eternel ou de la mort ( 2 ). On y voit aussi un 


(1) Les lits qui servaient pour les repas, que Ton 
voit sur les monunieus, sont garnis de bords rclcvcs 
sembiables, et quelquefois plus rele\es encore. Un des 
plus reniarquables est ceiui que Ton voit dans la cour 
du palais Massimi , sur lequel sont couchees deux fi- 
gures > il devait ctre sur le couvercle d'un sarcophage. 
(u) La mort et le sommeil sur le lonibcau de Cipscle 
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petit chien qui caresse son maitre, et qui pa- 
rait attendre qu41 lul donne quelque mets de- 
lirat , quo les anciens appelaient mustacea et 
criistula (i). En effet on apercoit quelques-uns 
de ces bonbons dans la main droite du jeune 
homme, qui a laisse tomber sur le rebord dii 
lit ses tablettes pugillares ) ^ et qui pose sa 
main gauche sur un volume , se soulevant en 
meme-temps un peu sur le coude gauche (2). 


etaient deux eiifans dans les bras de la Nuit. Celui qui 
represcntail la mort e'tait cependant les jambes croisees, 
Un Genie ayant un flambeau renverse devint le syin- 
bole ordinaire de la mort j et on le voit sur le beau 
cippe du palais Albani designe par Tcpigraphe Sownuw , 
Marini, Inscriz. Alhane ^ LXVL Hesperus est aussi qucl- 
quefois reprcsente avec son flambeau renverse comme 
symbole du jour qui finit , ce qui me fait croire que 
c^est de-la qu’est venu rembleme de la mort, comme si 
on la regardait comme etant le soir de la vie. Un dias- 
pre rouge que posscde M. le chev. Worsley , et qui 
represente le meine Genie avec le flambeau renverse , 
el vers le bas une etoile , fait voir que celte image de 
la fin de noire vie a plus de rappoit avec les figures 
d^Jesperus, qu’avec celles de Morphee , donl le symbole 
est plutot dts pavots que le flambeau eteint. 

(i} DaijS la gravure on croil voir un livre, mais Tap' 
parence est ires-differente dans Toriginal j il semble 
qu'on y decouvre quelque trace d’une feuille oblonguc , 
forme que les mustacea pouvaieni prendre des leuilles 
de laurier, dans Icsquclles on les niettait pendant qu ils 
etaient frais. crustula etaient loujours employes dans 
les feslins funeraires, comme raltestent lant d^inscrip- 
lions. 

(2) La position ordinaire dcs convives a table tUait 

Musee Pie-Clem^ ^ Yol. IV. 9 
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II est vetu d’^une tunique sans ceinture, com- 
me il convienl pour un festin ; il a quitte ses 
ctaussures, et il s’enveloppe dans une espece 
de pallium, qu’on appelait synthesis, et qui eiait 
particulierement d’ usage pour les repas (i). 

P L A N C H E XVI. 

Diane et Endymion *. 

La fable representee sur ce sarcophage est 
si connue, et la maniere dont elle est expri- 
mee , si conforme a celle que Ton remarque 
sur beaucoup de bas-reliefs antiques (a), qu’il 


de s'appuyer et se tenir eleve sur le coude du bras 
gauche 7 a quoi Horace fait allusion^ I, od. XX\II^ 
V. 8 , en disant 

Cuhiio remanente presso, 

(1) Nous pouvons croire d'apres Horace, sat. I, 1. 

V. 75, que les convives etaient sans ceinture a table 
Ferrario, De re vestiaria^ liv. I, ch. XXX et XXXI 
nous prouve que la sjrntesis etait un petit manteau^ on 
le voit aussi dans les peinlures d'HercuIanum , lom. I 
pi. XIV. 

^ Longueur plus de neuf palmes , trois quarts; hau- 
teur deux palmes, une once. Feu le cardinal Casali en 
lit present an Souverain Pontife. 

(2) Celui qui a ete grave par Sandrarl, et qui est 
jnsere dans le tome I des antiquites grecques de Gro- 
novius , folio O y celui de la galerie Giustiniani 
tom. II, n, tio; celui de la vii/e Borghese au-bas de 
la facade du palais, k la dioite du spectaleur^ enfia 
les deu3t du Musee Capitolin , tom. IV , pi. XXIV 
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n’est pas Lesoln d’une longue dissertation pour 
la falre connaiire a nos lecleurs. Alors je ne 
ni’etendrai que sur quelques particularites, lors- 
qu’elles auront ete Tobjet d’une difference d’o- 
pinion parmi de savans commenlateurs. 

Le sommeil continuel auquel elait condam- 
ne (i) Endymion sur le mont Latmos, pendant 
lequel la Lune pouvait le contempler tout a 
son aise, est exprime de la fa^ou la plus poe- 
tique , en meme-temps la plus vraie , parce 
que le heros est represente endormi dans les 
bras du Sommeil lui-meme. Le vieillard barbu, 
sur le sein duquel repose Endymion, est le 
Dieu du sommeil ( 2 )^ que Ton voit, sur d’au- 
tres monumens , caracterise par des attributs 
en plus grand nombre que dans le notre (5), 


€t XXIX , lous sont a-pcu-pies semblables. Celui de la 
planche XXIV est fort ressemblant au notre ^ exceple 
qu’il y a moins de figures. 

(i) Les scoliasles de Theocrite , Id» HI, et d’Apollo- 
n’lus , Argon. , IV , au commencement , parlenl ires-au 
long du sommeil perpeluel d'Endymion d'apres Theo- 
crite, Id. Ill, V. 49? Ciceron, J'uscuL , I, 58 j Pausan., 
EL I, I. On peut coosulter a ce sujet, comme sur toute 
la fable, outre Natale Conti, les notes des Acade'mi- 
ciens d’Herculanam a la pi. HI du tome III des Pein^ 
tures, 

(ti) Winckelmann, Monum^ ined. , n. tio, pag. ? 
Pappelle Morphee 5 mais vraiment le Sommeil, 
est une divinile autre que Morphec 5 ii preside aux 
songes , d'ou il a tire' sou nom. 

(5) En outre des ailes de papillon qu’il a aux epau- 
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et dans im semblable qui est an Capitole , ou 
il est assez bien distingue par des alles de pa- 
pillon aux epaules (i), symbole ingenieux du 
Tol leger de ce Dieu palsible , qui , lorsqu il 
vient pr^s des mortels, s’approche d’eux insen- 
siblement, lout comme il s’en eloigne (2). Telle 
image bien loin d’etre, pour ainsi dire, une 
xneiaphore simple, fait aussi allusion a un trait 
de mythologie , que Ton remarque peu. Le 
Sommeil etait le rival de la Lune , et Licim- 
nius, poete de Scio, a dit que ce Dieu, ne 


les, on lui eu voit ordinairenient d'aulrcs petiles ar 
front. V. Wfnckelmatin , 1. c., et noire tome I, pi. XXIX. 
Parmi le nonibre des images du Sommeil qui me'iitent 
3e plus d’atlention, il y en a une sculptee sur un cippe 
de notre Muse'e ayant des ailes aux epaules et aux lem-^ 
pes, des pavots dans une main, et dans Tautre une 
come , d^oii sort une vapeur somnifere. Eile sera expli** 
quee a son temps. 

( 1 ) On a lout a-fait omis les ailes sur noire bas-relief; 
elles sont alterees dans le dessin du meme sur celui du 
Capitole (tom. IV, pi. XXIV), ou elles ressemblenl i 
celles de I’aigle. Ceux qui voudront se donner la peine 
d'examiner les monumcns originanx , y irouveronl sur 
Tun et Tautre la figure du Sommeil avec les ailes de 
papillon , quoique grossierement expriniees. 

( 2 ) Conformeraent a cette idee, Callimaque , Ifymn, 
inDelum, v. 255, donne au Sommeil ?,a.^aiov TTzepoV. 
Ce qui n’equivaut pas, comme le croycnt les coniraen- 
tateurs, a aile arrosee d*ouhliy mais plutot haile furtive 
ce qui s'approche davantage, sans quon entende le 
rhombe , comme Xaf^dvei ^poaiTirdaefov ^ falUt 
volausn 




i33 

j) 0 uvant se lasser d^admirer les Leaux yeux 
d’Endyuiion , ne lui permeitait pas de les fer- 
mer meme eu dormant 

Enfin le sommell d’Endymion est exprim^ 
encore dans la disposition de ses menibres. 11 
est coiiche^ conime le decril Lucien ( 2 ), avec 
un bras place sous sa tete^ attitude que les 
aiiciens adopterent pour indiquer le repos. Il 
est presque nu , euveloppe seulenient d’un man- 
teau, lequel, dans sa statue a Olimpia, etait , 
peut-etre, d'or (5). 

Sur le fond du bas-relief, un peu au-dessu^ 
de la figure d’Endymion , on voit une Nayade 
coucbee, s’appuyant sur une urncj elle senible 


(0 Athcnee , XIH , 2. Les artistes ont jnge convena* 
ble de ne pas suivre en cela la fable, parce que c’est 
une de ces images qui peuvent convenir a la pocsie, ct 
n'ctre pas propies aux arts du dessin. Les savans qui 
ont explique les pierres gravees du cabinet d’Orleans , 
ont fait en ce genre des reflexions judicieuses qui trai- 
tent de cettc dIfftTence (tom. I, pi. 54 ) ^ ct en effet 
toutes les figures d’Endymion ont les yeux ferme's, par- 
€c qu’un poete peut bien dire qu’un homme dort ayant 
les yeux ouverls , mais le peintre et le sculpteur ne 
peuvent exprimer le Sommcil qu’en fermant les yeux 
de la personne endormie. C'est done mal a propos 
qu’on a e'leve des doutes sur rexplication que j’ai faile 
de la belle statue d’Endymion , que possede le roi dc 
Suede, tom. TI, pag. 210, n. ( 5 ), parce que Endymion 
dort, comme il est sur lous les autres monumens, le« 
ynix fermes. 

(2) Lucien , DiaL Deor. Venu^ et Luna. 

' >) Pausan., fj. ft , cl), xx. 
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observer en silence tout ce que derobe a cet 
amant la divinitc qui eclaire les cieux pendant 
la nult (i). 

Souvent ces figures sont ajoutees dans uu 
sujet pareil, pour representer les bocages et 
les roebes du Latmos , montagne de la Carie , 
devemie celebre par les amours de la Lune. 
La figure de la montagne meme est representee 
sur le bas-relief Capltolin, sous la forme d’uu 
jeune gar^ou couclie, L’interprete de ce monu- 
ment la prend comme une seconde image d’En- 
dymion represente immortel. Mais lorsqu’on voit 
sur d’autres bas-reliefs, qui representent le meme 
sujet, des diviniies locales, comme les Nayades, 
les Oreades , sculptees dans celte situation et 
dans la meme attitude , je crois irouver une 
analogic beaucoup plus probable avec mon opi- 
nion, surtout saebant que la mythologie grec- 
que avail personnific les montagues, de meme 


{0 Les poeles outcoulurae de s’egayer sur la faiblesse 
de Ja plus chaste de toutes les Deesses ; il fjut justifier 
enfin la mythologie grecque sur cette contradiction. 
Chez les Grecs on n’appcllc jamais Tamante d’Endymioit 
Diana , toujours ^ Luna, Or, 

selon la ilieologie d’Hesiode , le Soleii et la Lune , fils 
d'Kyperion et de Thea , sont des divinites differentes 
qu'Apollon et Diane, fils de Jupiter et de Latone. II 
est >rai que par la suite on chargea Apollon et Diane 
de pre'sider aiix deux del , et alors on confon- 

dir CCS divinites. 
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rjue les fleuves, les foniaines et les forets (i)» 
La Lune cependant, 

.... sub Latmia saooa relegans 
Dulcis amor gjro des^ocat aerio (2)^ 

sulvant les pas de rAiuour qiu I’entraine ^ et 
qul lui decouvrc le chemin avec son flambeau^ 
s’approche en silence de son ainaiit assoupi. 
L’ornetnent qu’elle a sur la tete la fait recon- 
naitre pour la soeur dii Soleil^ et son manteau, 
voltigeant , eiait ordlnairement admis dans les 
images des dlvinites aeriennes et marines. Elle 


(1) Le mont Caucase est represente sous la figure cVua 
vieillard sur un saicopliage du Musee Capiloliu , 1 . IV, 
pi. XXV, et public aussi dans Y Admiranday pi. LXXXL 
II a dans la main droite un sapin , et dans la gauche 
un grand serpent, symhole du Genius loci: Tinterprete, 
suivant Bellori , Lappelle Allas. Le mont Tmolus est re- 
presente par un homme barbu, couronne de pampres , 
sur les medailles de Sardi : Fabri , ad imag, Fulvii Or- 
sini, pi. 145. lie mont Atlios lui-meme devait etre taille, 
selon le dessin de Dinocrale, en forme d’un colosse, sur 
la main gauche duquel serait etabli une ville veritable, 
et dans Vaulre main il eut eu une patere , qui ayant 
rassemble loutes les eaux du mont, les eut versees dans 
un fleuve (Vitruve, II, praef, ). Cette monlague , ainsi 
que le Rhodope, se voyent rcprescnles sous la forme hu- 
mame dans des medailles grecques, publiees par Giouo- 
vius , Antiq. Graece , tome i , fol. E , F. Sur le second 
bas*relief Capitolin , tom. IV, pi. XXIX, au lieu de la 
figure couche'e qui est sans barbe ^ il y en a une assise 
et qui a dc la barbe. 

(2) Calull. , dc Coma Berenice 9 , v. 5 . 
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a laisse son char d'or, qui, selon Plndare (i), 
est tire par deux seals chevaux (ij). Les Amours 
les gardent, tout en se retournant, pour exami- 
ner, mysterieusement et avec curiosite, la Deesse; 
ane des Heures est aupres d’eux. Celle-ci est 
une jeune fille ailee, dont la tunique est re- 
levee ; elle lient une verge , pareiile a celle 
dent se servaient les anciens herauls (3). Un 


(1) II I'appelle la Lune X/>l?a'a^/taroc , Oljmp. ^ ^ 

sir. 2 , vers. 8. 

(2) Valerius Flacciis , Jrgon, ii, v. 2^5 , donne a la 
Lune un char attelc Je deux chevaux. On le voit de 
inenie dans la plus grande partie dcs monumens, com- 
me dans les bas-reliefs de Tare de Constantin , sur un 
autre au palais Barberin j enfin dans tous ceux qui re- 
presentenl la meme fable dont nous parlons. La Lunc 
n avail qu un cheval dans le bas-relief de la base de 
Jupiter Oljmpien (Pau^an. , EL i, c. ii ) : d’autres lui 
donnaienl dcs mules (Pnnsan., ivi): et depuis les ecri- 
vains et les artistes lui substituerent des boeufs au lieu 
de chevaux, e’est ceque nous prouve le bas-relief de la 
fable dTndymion, place dans le cloitre de S. Paul, et 
la mcdaille des Tralliens, rnaigre que les comincutateurs 
des pierres gravees du cabinet d'Orleaus qui la rappor- 
tentj t. 1 , pag. 68, avent donne le noiu de Ceres a la 
B^esse qui conduit le char tire par deux boeufs , parce 
que les deux flambeaux quelle lient, et qui sont egale- 
mentprupres k Diane Lucifere, les out induit en erreur. 

(3) Iris a une verge pareiile, comme messagere des 
Dieux, surunepatere fort curieuse, citee par Dempster 
Etruria Reg. j tome i, pi. n j j’en donnerai une nou- 
velie explication dans les notes de la pi. XXXVIII de 
ce memo volume. On en voit de parcilles i des herauts 
grecs sur un bas-relief de notre Musee (jui sera publi<: 
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berger, eodormi , rempllt le resie du fond , 
et deux Genies de la Mort, appuyes sur leurs 
flambeaux eteints, lerminent cet espace. Les 
cotes sent ornes de bergers qui se reposent, 
ayant leurs cliiens a leurs pieds , et des 
agueaux sont couches a Tombre de grands pins, 
sur des roches de la monlagne. Tout cela in- 
dique qu’Endymiun ne menait pas la \ie d’un 
chasseur sur le Latmos , mais bien une vie 
pastorale, selon Tinventeur de cette composi- 
tion (i). 

Je ne dois pas omettre cependant de faire 
remarquer la porte que Ton voit a Textremite 
du bas-relief Capitolin , parce que je ne crois 
pas qu’on en ait encore donne rexplication* 
L’opinion qu a le celebre interprete, deja taut 
de fois cite, de ce monument, que cette porte 


a sa place. et Ixr^pvxflov eta it appcle par Ics 

Giecs le sceptre des herauls. L'Heure lient cette verge 
en qualite d'avant-couriere de la liunc- 

(i) Les aricicns ne sont pas plus d'accord sur Endy- 
mion que sur Ganiniede. Les uns en font un berger, les 
autres un chasseur. Cependant la plus grande partie des 
sarcophages le repre'sentent conime berger; la statue qui 
eslen Suede et le grand bas-relief Capitolin (3/^5, 
tome IV , pi. Liii ) sous la forme d un chasseur. Le sar- 
copbage du meme Musee (tome ir , pi. xxix) parait 
lui atlribuer en meme-temps des occupations de berger 
et de chasseur. \ oyez la-dessus , et sur les autres parti- 
culariles de cette fable, tout ce qu^ont recueilH, avec une 
tres-vaste erudition, les Acadeiniciens d^Herculanuni, dans 
le tome iii , pi, in dcs Pelntures, 
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est celle de Tauire de Latinos, ne pent en 
rlen me satisfaire, et je crols que si cet ecri- 
Tain ne s’en etait pas rapporte seulement au 
dessiu, il n’aurait pas eu la peusee de proposer 
cette opinion, puisque la porte dans Toriginal 
est decoree dans le genre des arcs de trioinphe; 
dans les angles de Tare sont sculptees des 
Victoires , et les pilastres lateraux sent euri- 
cliis d’une suite d’ornemens sculptes. Ce n’est 
pas ainsi qu’est Tentree d’une caverne. De plus, 
on ne pent pas regarder comine insigniflante 
une panie du bas-relief, qui a ete travaillee 
avec tant de soins. En faisaut des recherches 
pour Texpliquer, il me parahrait qu’on serait 
fonde a croire que e’est une des portes du 
ciel, par lesquelles les anciens crojaient voir 
le passage de ce monde au sejour immortel ; 
ayant assigne a Tune des portes Tusage de 
servir de descenle du ciel sur la lerre , et a 
Tautre Tentree dans le ciel en abandonnant 
le monde. Et comme ils pla^aient ces portes 
dans les deux solstices, savoir, la premiere 
dans TEcrevisse , la seconde dans le Capri- 
come , celle qui est representee sur le bas-relief 
sera la porte celeste du Cancer, par laquelle 
passent les ames qui sortent du sein de Tim- 
mortalite pour animer des corps terrestres , et 
qu alors les Dieux daigueot couverser avec les 
monels (i). L’image du Cancer, que Ton voit 


{>) Maciche. fh domn, i ^ trlrdp, xu, : Has Solis 
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sur d’autres bas-reliefs, qui representent la fable 
d’Endymion , sculpte en haul pres de la Lu- 
ne (i), ajoute une plus grande probabillte 
et presque i’evidence a mes reflexions sur ce 
snjet. 

Le couvercle est orne de festons el de Ge- 
nies qui les souiiennent. Le travail du sarco- 
phage est basj on peut le fixer a Tepoque du 
second siecle de Tere vulgaire. Les inventions 
des figures sent, comme a Tordinaire, tres- 
clegantes, et copiees d’apres d’excellens origi- 
naux. Cependant ni Pline, ni Pausanias, ne 
eitent aucun habile artiste qui ait tralte ce 
sujet (2). 


portas ( Carter i nerrtpe , ac Capricorni) physici vocave-^ 
runt .... per has portas animae de caelo in terras 
meare , et de ten ts in caelum remeare creduntur ; ideo 
Jiominum una y altera Deorum vocatur: hominum Cancer y 
quia per hanc in inferior a descensus est; Capricorniis Deo^ 
rumy quia per ilium animae in propriae immorialitatis 
sedemyCt in Deorum numerum reiser tuntur *11 confirme la 
meme chose dans les Saturnales, i, 17. 

(1) Musee CapitoUny tome iv , pL xxix. Voyez aussi 
un fragment du Musee Pie-Clementin et ailleurs. 

(2) La statue dont nous avons parle, qui etait forraee 
en ivoirc pour les parties nues^ el dont le manteau etait, 
peut-etre , d'or ^ se voyait, a ce que nous apprend Pau- 
sanias, a Olympia dans le tresor des Melapontins, mais 
il ne uomuie pas Tartlste qui fa faite , KL n, chap. xx. 
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N I O B E 

L’imprudente presomption de Wiobe , fille 
de Tantale, epouse d'Amphion, qui la fit se 
mettre eu paralelle avecLatone, et placer fort 
au-des5us sa fecondite^ la colere de la Deesse 
et sa cruelle vengeance, que ses deux enfans, 
Apollon et Diane, firent retomber sur les fils 
innocens de Niobe , a servi d’argument a des 
tragedies , a des descriptions , a des allusions 
frequemment employees par les poetes an- 
ciens (i), de sujet pour dlfferentes traditions, 
et de disputes parmi les mytographes (3), enfia 
pour une grande quantile de compositions ce- 
lebres des artistes ( 5 ). 


* Sarcophage haul tie trois palnies el dcrnie environ ; 
long de di'x palmes ires-justes. II fut donne en memo- 
temps que le precedent, par feu M. le cardinal Casali. 

(f) Eschyle avail compose une tragedie intitulee la 
Nibbe} Sophocle et Euripide trailerent le mtmie sujet; 
mais la Niohe d’Epicarme etail differente. Les epigram^ 
mes qui ont rapport a cette fable se trouvent dans 
tologie y li\'. in, ch. vit ^ et liv. iv, cli. tx. 

(;2) Hygin, fahuL ix e xi j Apollodore , lib. nr. Quel- > 

ques-uns croyent que les enfans de Niobe ont peri par , 

Ja peste. Natale Conii^ Mjrthoh, lib. vi 5 et Siaveren a Id 
fab. IX d"IIygir>. 

( 3 ) Le groupe de statues qui 1 epresentaient ce suje?, 
et que i’on conservaic du temps de Pline dans le temple I 

d'Apollon Sosianus, fur tres-fameux u Rome ( Piine 
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Tel est le sujet de notre bas-relief. II est 
inutile que je m’occupe a raconler ici la fable 
qui lui a donne lieu, on la irouvera renfermee 
dans quelques beaux vers d’Homere (i), dans 
le poeme plein d’imagination d’Ovide ( 2 ); elle 
a ele repetee, apres les anciens, en prose ele- 
gante iialienne , dans Texplication que M. Fa- 
Lroni a faite des statues de la galerie Medicis, 
qui representent cet evenenaent deplorable (3)- 


XXXVI , 5 ). Peul-etre que nous voyons des copies de ce 
meme groupe dans dilfe'rentes statues qui se rapporlent 
au meme sujet, aujourd’hui dans quelques Musdes, et 
parmi lesquelles it faut remaiquer celles de la galerie 
de Florence, jadis dans la ville Mcdicis, et qui furent 
a Rome dans le XVI siecle, Winckelniann en parle fort 
au long, Hist, de Cart^ liv. ix, chap. § 20 et suiv. , 
et M. Fabroni les explique, dans unc belle dissertation , 
en y ajoulant les gravures. Pline dit qu'on etait incertaia 
si Tauteur du groupe principal etait ou Praxitele ou Sco- 
pas. Pour nous, en prouvant que la Venus du Vatican, 
citee dans notre tome I , pi. XI , dont les traits du visage 
offre de la ressetnblance avec plusieurs letes de ce groupe, 
est une copie de celle de Gnide , ouvrage dc Praxitele, 
nous avcftjs donne lieu a etablir avee la plus grande pro- 
babilite ropinion que Pon doit plutoi allribuer le groupe 
de Me'dicis a ce celebre artiste , qu*a Scopas. V. les no- 
tes de Pedition de Rome dans Winckelmann a ce sujet. 

(1) IL V. 606 et suiv. 

(2) Metam. y liv. vi, v. 147 — 5 12. 

(^) Voyez la note (2) de la page precedente. II y a 
ajoute aussi une gravure du present sarcophage, sur le- 
quel il a tres-bien raisonne, quoique ce ne fut pas ce- 
pendant le principal sujet de sa dissertation. 



Je rne contenterai done de falre, comme j’ai 
coutiime, observer ce quHl y a de plus parti- 
cutier dans ce bas-relief, et ce qui a ete jus- 
qu’ici moins remarque, 

Le premier objet qui me rile atlenlion e’est 
Je nombre des fils de Niobe. La difference des 
traditions anclennes, sur cet objet, a ete suf- 
fisamment indiquee par Elien et par Apollo- 
dore (i)* Ceux qui tenaient a en reconnaltre 
un moindre nombre, le fixaient a cinq; et 
pour les aulres il se portalt a vingt. La fable 
d’Honiere donnait douze enfans a Niobe , sa- 
voir six males et six filles (2); la plus grande 
partie des ecrivains nous depeint cependant 
cette heroine 

rt Au milieu de quatorze de ses enfans nioris. » 

Ce qui est singuller dans notre sculpture , 
e’est qu’on y trouve justement six fils, comme 
le dit Homere; et sept filles, selon I’opinion 
la plus ordinaire. II n’est pas sans fondement 
que le nombre des femjnes excedat celui des 
males, dans les enfans de Niobe; car Hero- 
dore, dans Apollodore, dit que cette^famille 
se composait de deux gardens et de trois filles. 
Je ne repugnerais pas cependant a me laisser 
persuader par quelqu’un qui pretendrait qu’il 


(1) Apollodore, 1 . c. ; Elien, var. hist,, liv. xii , 36 ; 
voyez aussi Cuper, Ohseryat, , liv. iii , c. i-j. 

(2) Homere ; 1. c, , v. 607 et suiv. Properce, a aussi 
guivi cette opinion, ii, 16. 


\ 
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n’y a que six filles sur ce bas-relief , dat)s la 
supposition que celle qui, sur la face, est pla- 
cee un peu en arriere des autres, serait plutot 
une suivante qu’uue des filles de Niobc. Je 
remarque neanmoins que les figures du peda- 
gogue et de la nourrice, ont des caracleres 
suffisans, dans ce morceau , pour n’etre pas 
confondus avec la famille d’Ampbion, landis 
que la figure, dont est question, u^a aucun de 
ces caracleres. 

Le lieu de cette scene fuueste est encore 
une circonstance qui u’a pas ete bien deter- 
minee. Homere assure que ces malheureux fu- 
rent lues tous dans leur palais (i). D’autres 
nous montrent les fils lues par Apollon, pen- 
dant qu’ils chassaient sur le mont Cytheron (2), 


(0 peyapoiaiv ^ ivi. 

( 2 ) Apollodore s’cxprime ainsi ^ Hygln au lieu du Cy- 
theron , parle de Sipile. Ovidc les decrit se livrant a 
divers exercices d equitation el de gynjnasiique. C'est 
sur ce fondement^ et sur le voisinage des lieui ou fu- 
rent decouvertes les statues , que Mons. Fabroni a cru 
que les lutteurs de Florence apparlenaient a cette fable. 
Mais tant qu’on ne nous produira pas un auteur grec 
qui dise que les fils de Niobe perirenl lorsqu'ils s’exer- 
caient a la Palestre , Tautorite d'Ovide , poete trop mo- 
derne et trop libre dans ses inventions, ne pourra me 
sembler convenable pour expliquer un ouvrage qui nous 
>ient des plus beaux ten^ps de la Grece , et qui par 
cette raison, ne pent exprimer que des traditions grecques, 
majs jamais les episodes, ou ce qu’ont pu y ajouterles 
poeies Jatins. 
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el leurs soeurs prfes de leur mere dans le pa- 
lais du roi , a Thebes. 11 paraitrait que notre 
bas-relief aurait rcuni les deux opinions diffe- 
renteSj car il nous presente les lilies de Niobe 
dans leur palais, et les fils prepares pour aller 
chasser , mais a quelque distance de ce palais, 
on voit meme une de leurs sceurs presque 
hors de la porle prenant conge de ses freres, 
et qui expire. 

Apollon et Diane (i) sont places aux extre- 
mites du bas-relief principal de ce sarcophage; 
Diane du cote gauche, oil sont les filles avec 
leur mere et une de leurs nourrices ^ Apollon 
a la droite, oil Ton voit les fils se disposant 
pour la chasse, ayaut une de leurs soeuis qui 
les a encore accompagnes jusques-la. La famille 
dAmphion se trouve eutre les deux divinites, 
qui lancent leurs fleches contre elle , et il ne 
lui reste aucun espoir de se derober aux coups 
de la niort. Sur la panic a droite du monu- 
ment, on compte quatre filles de Niobe, ex- 
posees a la colere de Diane. Une est deja ren- 
versee de son siege, dont on apercoit le mar- 
chepied, et elle nieurt dans les bras de la 
vieille nournce r une autre recule pleine d'e- 
pouvante ( 2 ), tandis que les deux plus jeunes 


(1) Selon les mythograplies , Apollon langalt d’un cute 
ses fleches sur le garcons , et Diane sur les filles, sepa- 
rcment. 

(a) Cost la scule de ces figures tjuc Ton pourrait re- 
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vont cherclier un asile, peu assure, dans les 
bras de leur mere. La douleur et Teffroi n’ont 
pas encore saisi Niobe au point (i) qu^elle ne 
s^efforce pas de cacher ses filJes, pour les de- 
rober aux coups de la Deesse, et qu’elle ue 
puisse la supplier de lui accorder leur vie ( 3 ). 
Une autre scene de mort remplit le reste de 
cetle composition. Quatre des jeunes fils d’Am- 
pbion perissent sous les traits d’ Apollon ; Tun 
est saus vie, etendu a terre; un autre, qui 
tient deux pieux ( ^enahula ) (5) dans la main 


garder comme une esclave ^ si on vouloit irouver douze 
enfans de INiobe represente's dans le monument. Ce qui 
me parait plus vraiscmblable a supposer , c'est qu’il man> 
que un des garjons pour compleller les sept, cela par le 
dtTaut (le place, parce que je crois que cetle composi- 
tion n"a pas ete imaginee absolument pour ce sarcophage. 

(i) On counait sa metamorpliose cn pierre ; Home re , 
lieu cite. Pausanias dit qu’une roche du Sipilevue de loin 
paraissait etre une femme qui pleure , et ii en parlc 
comme Tayant vue lui-meiue; Attica ^ cli. xxj. Piusieurs 
ecrivains voyageuts niodernes x>nl de'crit de semblables 
illusions qu'ils ont aperyucs dans des cavernes. 

(aj Si Apollon et Diane ont eu compassion de quel- 
ques fils de Niobe , et quels furent ceux que Pon a era 
e'chappes a la moit, e'est un point sur lequel disputent 
Apollodore , 1. c- , et Pausanias , Corinth . , xxi. Le plus 
grand nombre des ecrivains s'accorde a dire que c'estChlo- 
ris , une des filies , Painee , selon quelques-uns , seloa 
d'autres la derniere. Elle e'pousa par la suite Neiee. 

(5) On doit remarquer la courroie qui pend de Textre- 
raite de Tun de ces javelots. On Pappelait Amentum de 
vinculum p selon Festus, parce que ce cordon 
liait ce trait, etservaita le lancer avee plus dc violence# 

Musee Pie-Clem, YoL IV. lo 
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gauche, parait vouloir fuir ; mais il ne salt 
de quel cote : le troisieme , tombe sur les ge- 
noux, n’a pas le courage de supporter le djuger 
qui le menace, et semble vouloir se parer de 
la main centre le coup fatal, en meme-temps 
qu’il demande grace. Le dernier, etant encore 
trop jeune, ne coniprend pas toute Thorreur 
de sa situation, et se refugie pluiot par imi- 
tation que par le sentiment qu il a du danger, 
dans les bras de son vieux pAIagogue- Celui-ci 
est Yclu a la maniere des esclavcs, avec une 
tunique appelee manuleata , avec des especes 
de cale^ons , braccae^ et une peau de chevre 
cousue a sou manteau (i). 


Feslus, V. Amentum. JJ\nvenlcur de ce moyen , fut, se-^ 
Ion Pline, Elolus fils de Mars, et, suivanl d'au!res, d’En- 
dyniion. Hist,^ vir , 57. Cesar donna a Ciceron , assiegc 
par les Gaulois , la nouvelle du secours prochafn qu^'i 
allait recevoir an moyen d’une Ictlre attacliee a Y Jwen- 
turn d'un javelot qn*il fit lancer dans son camp , BelL 
Gall , ]. V. 

(j) Sur Ic bas-relief de la %yille Borgliese qu'a cite el 
expifquc Winckelmann , Moniim. ined, y n. 1477 il y a 
plusieiirs pedagogues velus a la maniere phrygienne. La 
condition servile des pedagogues , gouvernenrs des enfans , 
de ces temps, prouvee memeparles tragedies grecques, 
cst le motif pour lequel on adopta le costume des peu- 
plcs barbares dans leur liabillement. L’habit du iiotre 
ressemble beaucoup a celui du pedagogue des fils 
d’ Amphiirion , dans les peintiires d’Herculanum qui 
repre’sentent Hercule enfant. Pin. (T Ercolano , tom. i 
pi. VII, Cette espece de surtout a long poll est la 2 /irt;na, 
Sisyra, manteau de costume barbate , dont parlent Hesy- 
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Le bord du couvercle du sarcophage , est 
orne d’un bas-relief analogue au sujet. Dix ca- 
davres , couches sous de tres-bellcs et simples 
attitudes, cinq males et cinq femmes, remplis- 
seni tout I’espace. Les jeunes filles mortes, soul 
placees sur des pierres renversees , assez bien 
travalllees et polies, et qui sont precisement 
res marbres dont on se servait pour sieges 
dans les palais, vers ces temps hero’iques (i). 
Sur le fond est etendue une draperle ou peri^ 
petasma ^ qui sert a indiquer qu’elles ont ete 
luees dans le palais (2). Les jeunes gens sont 
couches sur leurs armes servant a la chasse , 
et la draperie ne s’etend pas jusqu’a eux, pour 
faire voir que les fils de Niobe perirent hors 
du palais. En examinant ce groupe de cada- 
vres, je ne puis passer sous silence une cir- 


chilis et Pollux, VII, 70. Je ne puis par cette raison 
adopter Tidee de Mons. Fabroni qui veut voir Am- 
phion dans cette ili^ure. Eu outre de I’habit qui n'etait 
pas en usage pour les persoimages heroiques , e'est que 
Ja physionomie a je ne sais quoi dh'giioble et de res- 
semblant a Siiene , qui ne peut convenir a ce heros ^fils 
de Jupiter, que Ton a regarde comuie un des invea- 
teurs de la poej>ie et de la luusique, legislateur et cons- 
tructeur de vilies. 

(1) Les sieges dans le palais de Nestor sont appeles 
par Honiere ^eo'roi ki^oi , pierres lisses , Od. F, v. ; 
voyez ancoie la Pvapsodie 0 ^ V. 6 , et dans TlHade la 

2, V. 5o4. 

(2) Le Peripetasma sert le plus souvent dans les bas- 
reliels pour indiquer uu lieu hrnie. 
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const.o.iic6 dc cGt GVcncniGnt ^ (^m nous cst in-* 
dujuee dans Homere, et laquelle conyient par- 
faitement a cette composition. C’est que les 
corps dcs cnfans d Aniptiion ^ tucs ^ rcstcrcnt 
pendant neuf jours sans sepulture, parce que 
le peuple, plein d’une religieuse stupeur, etalt 
devenu comnie frappe d’lnsensibilitc au malheur 
de cetie famille, telleniout que les Dleux, emus 
par ce spectacle cruel, s’occuperent eux^meines 
a les ensevelir: 

01 ^th dp svv^pap Tcear iv (pom , oide nc 
KccrS'd^ai* ?^aovq de ‘Xoirifrc Kpor/W. 

^lov; dpa denary ^dipav ^eoi ovpayiove^. 

« II y avait deja neuf jours, depuis ce car- 
a nage, qu’ils etaient la, etendus, et personne 
a ne songeait a leur rendre les derniers de- 
a voirs ei a les descendre dans la tombe^ tout 
« le peuple paraissait converii en pierre par 
<c Tordre dc Jupiter: a la fin les habitans de 
i( rOlympe eux-nienies leur donuerent la se- 
« pulture le dixieme jour. » 

Les bas-reliefs laleraux sont une suite du 
sujet. On yoil du cote de Niobe deux de ses 
filles qui paraisscnt epouvautees; leurs vetemens 
sont voliigeans, ce qui indique qu’elles fu^ent. 
Du cote des fils , I’arfiste en a represent^ 
deux, Tuu soutient Taulre deja mort, il tourne 
la tele en arriere , soil pour regarder ses fi e- 
res qui perisseni , soil pour voir le danger qui 
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le menace (i). Un cheval deja prepare pour 
la chasse, effiaye par la confusion generale , 
se leve et fuit. 


(i) Ce groupe mciite une singuliere atlentioa, pares 
qu’il est un de ecs tableaux emploves par les anciens^ 
pour exprimer deux^ sujets differens j et ceiui qui veut 
porter une sage critique dans rexplication des objets d’art 
de ranliquile, doit ne pas negliger cetle observation. On 
voit sur un sarcophage du palais Accoramboni > que 
Winckelmann rapporte dans scs Mon, ined,^ n. i49, un 
groupe sculptC; presque enticrement semblable au noire, 
pour representer Oresle qui a succombe aux convulsions 
furieuses qui Tagitent. Le rcste du bas-relief determine 
d’une maniere e'vidente cette signification , comme les 
autres figures de noire sarcophage de'monlrent que dans 
le monument que nous inlcrpretons , les deux figures sont 
deux dcs enfans de Niobe. Winckelmann qui n’avait pas 
vu ce marbre, trouve postericurement , s’est servi de la 
ressemblance avec de pareillcs figures du sarcophage 
d Accoramboni , pour altribuer le memo sujet des fu- 
reurs d’Oresle , a un bean morceau du Musee Ronda- 
nini , dont il parle dans I’ouvrage cite, n. i5o, et qui 
contient deux figures, prccisOnient repetees d'apres les no- 
tres , ct dont nous parlous. A present la signification dif- 
ferente qu'a le groupe de notre marbre, met non-seule-* 
ment du doute sur I’interpretation de Winckelmann , qui 
avail d'abord une apparence suffisantc do probabiiite, 
mais une seconde observation en demoiilre la faussete , 
et prouve que le marbre Rotidanini n’est pas un . sujet 
different du notre, et qu^il represenlc egalement deux 
enfans de Niobe, et non pas Oresle et Pilade, Ce fragment 
correspond a merveille, taut par la grandeur des figu- 
res , que par le travail , avec un autre qui se trouve 
maintenant separe , mais que je crois certainement cn 
avoir fait une parUe ancieoncraeot , et qui tons deux 
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Les Lords lateraux du couverole sonl ornes 
de sculptures qui sout allusives au reste de la 


appartinreiit au meme toinbeau de marbre. Ce second 
morceau represente Amphion avcc un de ses fils encore 
enfant, dans la meme attitude sous laquelle est repie- 
senlee Niobe son epouse , sur le sarcopbage que nous exa- 
minons. Winckelmann en parle dans scs Moru Ined,, n. 89, 
ct M, Guattani J’a publie dans ses Noiliie d" anUchita ^ 
annee 1787, decembre , plancbe 5 . De meme Tautre 
fragment qui represenie un jeunc homme un pen in- 
cline qui soutient un de ses compagnons mort , faisait 
aussi partie de la meme fable, ct ces deux figures sont 
encore des enfans de Niobe, aiiisi qn’on pent s'eti as- 
surer en les comparant a notre bas-relief. I) est vrai que 
le groupe d’Amphion, avec I’cnfanI, a plus de relief, par- 
ce qu il appartenail a la farade du sarcophage ; et le 
groupe des deux jeunes geiis e'tait plus bas de relief par 
ce qu il se trouvait place, comme on les voit dans le 
Tidtrc, snr les coles. J’ajouterai que le sljle de ce bas- 
relief, auquel Winckelmann donne beauconp d’eloges , 
les me’rite en cffet; mais on voit dans ce style I’imita- 
tion et unecopie, comme dans le travail du sarcophage 
qui est notre sujet. Quaut aux groupes et aux figures 
doiil la signification offre quelqu’e'quivoque , on doit les 
regarder comme des mots a double sens, que les cir- 
conslances penvent determiner. Telles sorit les figures 
qui expriment la fable de Phedie et Hyppolite , et qui 
out ete de meme expliquees par Winckelmann, Mon. 
ined., n. 102, par I’ahbe Lanzi dans sa belle ZJescryt/ou 
de la galerie de Florence, ct par mui dans Ic tome II de 
cet onvrage, pi. XXXII , pag. 226, n. (i). Quelquefois 
ces figures represeiucnt Ve’uus et Adonis, comme le 
prouve clairement „u sarcophage dans la vigue des R. 
P. de S. Mane del Popolo, et Mir Icquel , aux figures 
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composuion. Pres des jeanes filles est sculpie 
un petit panier (calathus)^^ propre aux iravaux 
des femmes (i). Et Tartiste a place dii cute 
des jeuues gardens de^ux pieux ou Tenahiila 
avec leurs petites lauces (2) , et un paquet de 


n'uni Li naissance d'Adonis, et ^lyri'ha sa nitne cliangee 
eii arbie. 

Lcs trois figures de Zethiis , Anliopo et Ampliion, de 
la lyllLe Borgliesc , out servi encore a exprimer Orphee , 
Euridice et Mcrcure j comme an a observe tome II , 
pi. XLl , p. '-^97. 

(i) Ges I'auiers , calati ^ pour le travail rdXapOQ se 
voyent de la mcme forme sur d'autres nionumens, com* 
nic par exeraple ceux dont le sujel est Acliille a Scy- 
ros : Wlnckelmann , Mon, ined.j vol. I, pag* xv , l"un 
dcsqiiels appartient au Musee Pie-Clemeiiliii , et qui sera 
cxpiique a son lieu. Ou ne doit pas trouver ctrauge 
qii’ils ayent la forme de pelits vases d’une matieie solide ; 
celui d'Europe etait d*or ^ clselti par Vulcain lui-meme , 
d^apres la description qu’en donne Moschus, Idj-IL IV, 
V. 57. 

(a) Les Grecs appelaient les javelots do cetlc sorte , 
ou lances de chasse precisement par la ma- 

iiiere dc les lancer. Leurs tiges otaient ordinairenient de 
cornouiller, et Xenophon n'a pas manque d'en faire 
la description dans ses Cinegetici. Cependant Gratius Plia* 
liscus en parle avec des details ; Crneg, , v. 127 jusqu'au 
i 49‘ Je ne puis me dispenser d’obscrver qiie par ce pas- 
sage de Phaliscus on pent tircr avantage pour expliquor 
celui de Cice'ron , in Verrum y liv. IV, § i 25 ,ou il parle de 
quelques hastae gramineae , quae erant hujusmodi, ut se- 
n7eZ vidisse satis esset: in quihus neque vianu factum quid- 
quam y neque pulcritudo erat ulhiy sed lantum magmtudo 
^ncred‘hilis y de qua vel audire satis esset y nimiani vuleic 
pas (juam serncL Mai 5 Giatlus Phaliscus a pres uvoir ut 
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fileis propres a la chasse destinee sur le mont 
Cytherou. 

L’execution de ces bas-reliefs est une des 
moins incorrecte de loutes celles que I’oa 
trouve sur les tombeaux , mais rieu de plus 
noble, de plus expressif, et de plus admirable 
que leur invention et la composition. Surement 
le groupe de Niobe qui tient sa fille serree 
sur sou seiu, le jeuue homme a geuoux, Fau- 
tre en pied pret a fuir, ont ete pris d’apres 
des modeles les plus sublimes de Tart. La 
beaule des contours en general se reuuit si 
bien avec la verite , avec Texpression , que si 
nous voyons de semblables figures dans des 
dessins modernes, nous ne pourrions en attri- 


qu’aucun arbre ne pouvait donner naturelleraent un b4* 
ton droit d'une certalne longueur , sans que les liom- 
mes le travaillassent , ii parle d'une plante de FArabie 
qu’ii croit etre celle-la merae , dont on retire Tencens ^ 
€t qui peut produire des batons convenables pour les 
lances, sans qu’on soit oblige de les diriger pendant leur 
vegetation, et de les travailler et les polir lorsqu’ils sont 
coupes. C’est de ce bois dont on devait se servir pour ces 
lances, et dont Ciceron fait Teloge. Voici les vers dans 
lesquels le poete, dont il est question, parle de ces ba- 
tons de lances. 

Ah Eois descendit vlrga Sahaeis 

Mater odorati mvltum pulcherrima turis* 

Ilia suos usus intractatiiniLjue decorem 
( Sic nemorum iussere Deae ) natalibns huiaU 
ArbiiriL: at enim multo sunt ftcia lalore 
l^etera cjuae siL'i> errunt hastlliu nostns* 
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buer les origmaux qu’a Raphael seub Notre 
bas-relief surpasse , a cet egard, de beaucoup 
celui de Borghese , et le fragment Albani , 
malgre que ces deux monumens ne mauquent 
pas de merite en ce genre, et specialement le 
premier, Je ne puis imaginer une inventioa 
meilleure dans ce fameux bas-relief de bronze 
qui environnait un grand trepied, place a Ten- 
tree de Tautre sacre a Athenes , pres des mo- 
numens de Trasylle , les murs d’ Acropolis , et 
le theatre d’ Athenes (i). 


(i) Pausan. , Attica XXI. Je ne puis m'accorder cc- 
pcndanl avec le tres-savant M. Chandler, qui dans son 
ouvra^e intitule Tf'civelf of Graece y chap. XII, dit que 
le siniulacre d une femme assise, qui existe dans le meiiic 
lieu a Alhtmes, avec deux gradins sous ses pieds, et 
dont la lete manque, ait pu repre'senter Niobe. Panui les 
monumens antiques dans lesqucls etait indubilablemcnt 
son image, oti doit compter le fameux monochrome de 
marbre , ouvrage sorli des mains d'Alexandre TAthenien , 
conserve dans le Musee royal de Portici , Pcitit, d*IIerc , , 
tom. I, pi. I . On y trouve Tiniage de cette reine a^ ec celle 
de Latone , avec Hilaire et Phoebe' fillcs de Leucippus, 
el enfin Aglae I'une des Graces. Celle-ci et les deux jcunes 
filles joueiit avec des dez, on avec des osselets, A tout 
ce que les savans commentatenrs ont dit fort savamment 
sur Tamitie qui regnait entre Latone et Xiobd avaut leur 
dispute et sur le jcu des dez^ qu’il me soil perniis d’ajouter 
que ce jeu e'tait regarde dans les temps tres-anciens 
comme uniquement propre aux jeunes garcons et aux 
filles , /jiFioajciQpre Hal ‘jrap^svov ( Pans . EL I, 2a ) , 
et qua Olympic, unc des Graces, placce dans le templo 
•de Jimon , ava't, conirae dans le monochrome, uu Osselol 
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P L A PS C H E Will 

L E S O L E I L 

Toutes les diviniies represeniees sur ce bas- 
relief rare , ont entre-elles deux rapports dif- 
ferens d’analogie , chacun desquels a pu servir 
de motif a Tartiste pour les rassembler toutes 
dans le meme tableau. Le premier motif est 
que ce sont toutes des divinites protectrices 
de Tempire romain ; le second que ce sout 
aussi toutes des divinites cosrniques , ou qui 


dans la main (Pausan. , ILL ^ 1 . c. ). Phoebe et llilaiia ; 
lilies de Leucippus, sont ici par quelque molit paiticu- 
lier , comme souvent il arrivait que dans les composi- 
tions ies plus antiques, dont nous avons la description, 
on reunissait des personnages irayant que peu ou mcme 
aucune relation ensemble, et qui n'etaient pas menie coa- 
temporains ( Pausan. , Attica y XXXIIlj Winckelmann, 
Moiu tried, y pag. 124 ; oii cependant tous les cxemnlcs 
qu’il rapporte sont criones). L'idce qu'oat cue les coin- 
men tateurs que Phoebe et Hila’ira pouvaienl etre des noras 
de deux filles de Niobe, serait assez ingenieiise , si ve- 
ritablement les tioms de ses enfans ne nous etaient pas 
connus , comme ils le supposent > mais Apollodore, Hy- 
gin et Tzetze, et d^autres ancions auteurs, nous les ont 
transmis , a .a verite avec quelques variations. Les sept 
pones de Thebes prirent leurs noms de ces sept jeuiies 
iiiles ( Hygin , 69). La mort des enfans de INiobe 

fut aussi scuipteepar Phidias, aulour du char de Jupiter 
Olympien (Paus., £L I, ebap. XI 

Hauteur uoe pa^me et deni’e ; la»*gueiU’ aix palincs^ 
nn <]i u't. 
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se rapportent au systeme de riinivers. Ces 
deux analogies pouvaient ctre placees dans les 
temples oil ceite sculpture parait avoir ete 
faite. 

Les trois premieres figures a droite , sont 
les trois divinites du Capitole, Jupiter, Junoa 
et Minerve^ avec elles est la Fortune. II serait 
inutile do nous arreter sur les trois premieres j 
je ferai seulement remarquer rpie leurs images 
sont disposees sur le bas-relief, precisement 
cumme on les voit sur les medailles imperiales, 
et comme elaienl disposees leurs chapelles dans 
ie temple du Capitole, savoir; Jupiter au-mi- 
lieu, Minerve a droite, Junon a gauche (i). 
La Fortune, qui est sur le bas-relief, apres Ju- 
non , la derniere figure, peut-etre eu societe 
avec les divinites tutelaires de Rome, non pas 
autant parce rpi’on lui rendit un cube dans 
les temples d’Antium et de Preneste, que parce 
qu’on la regarda comme la compagne ct la 
gardienne des cmpereurs remains , d’ou ses 


(I) Liv., II ; 5. Cependant les statues du Capitole 
etaicBt assises , suivaiit ce que nous indiquent les me- 
dailles d^Adrien et d’Anlonin le Pieiix ^ dans Vaillant, 
Sur les types de ces medailles, Minerve a la main posee 
sur sa letc, comme pour faire entendie qu’elle est la 
Deesse del intelligence el celle qui preside au bon conseil ; 
c est pour eela que Pestus veut que son nom de Mi- 
nerve Vienne de monendo ^ ajoutant que Ics plus anciens 
eenvains earn pro sententia ponroiint,¥ q>\u:> j M f nerves i 

"Voss,, Etyn}olo^, , V. Minet\'aL 
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images etalent devennes commfe «ne dies mar-* 
ques distinctives de leur pouvoir supreme (i). 

Les symboles des quatre divinxtcs sont ceux 
qu’on leur voit ordinairement. La Fortune a 
la come d’abondance , et le gouvernail qui 
s’appuye sur le globe. Junon voilce , lient uii 
sceptre, et a ses pieds est son paon ( 2 ); on 
reconnait Jupiter au foudre el a son aigle, de 
meme que Pallas avec sou casque et une lance. 
Cepeudant, la position de celle-ci est remar- 
quable; un de ses pieds pose sur I’auire, son 
bras gauche appuye sur sou flanc, et le droit 
sur sa lance, \ers laquelle s’incline lout Ic 
poids de son corps. A-t-on voulu exprimer 
ainsi Miner^e pacijique (5), qui se repose de 
ses fatigues guerrieres, ou a-l-on seulement eu 
en yue de donner au sujet Une plus grande 
union , en faisant que Minerve regarde les fi- 
gures placees au-dessous ? Mais ce qu’il y a de 
vrai, c’est que cette attitude est bien eloigaee 
de la noblesse et de la simplicite de celie 
qu’on retrouve dans les ouvrages grecs (4), et 


;i) Y. la note (i) a la page G3 de ce volume. 

( 2 ) Elle est aiiisi voilee avec iin paou a ses pieds 
dans les meduilles qui out pour epigraphe lYNO RE- 
GIYA. V. aussi dans notre tome I, pi. tit. 

{5} On voit sur les medailles le litre de Pacifera 
donne a Minerve. Alois elle a coutuine de teiiir un ra- 
mcau dolivicr, don que les iiomnies ont fait k cefte 
Dccsse. 

;4y b parait que la composition de notre Miiievvc a 
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qu’elle peut nous indiquer la decadence des 
arts, qui se fait sentlr non-seulement par les 
noniLreux defauts d’ execution , mals qui com- 
mence a laisser voir la corruption dans les 
princJpes de la composition et de Texpressiou, 
et qui confond les genres propres an sujel, et 
substitiie Texageraiion a la place du senti- 
ment. 

On peut regarder une des cinq divinites , 
qui occupeut toulc la gauche du bas-relief, 
eomme etant la principale, et les quaire aulres 
ne peuvent etre considerees que comnie ses 
accessoires. 

Le Soleil est represente, selon Fexpression 
d’Orphee , 

«... poussant avec vigueur, par le bruit de 
« son fouet, ses quatre beaux coursiers. n 

Mdcrriyi (yvp rerpdopov dpp>a dioKQV (i). 


ete adoptee pour represenler sur quelqties tnonumens 
des lieros qui s’appuyent sur la lance ; niais la partie 
superieure du corps est raoins inclinee dans ceux-ci. 
Uiie figure semblable est sculptee sur le vase Mcdicis , 
qui represente le sacrifice d'lphigcnie- 

(0 Orplice, Hjrm* Soils j v, 19. On peut voir ce qu’a 
dit sur les chevaux du Soleil et sur leurs nouis Spanhe- 
rums, ad CalUmac.y Hymn* in Delum y v. 169, el dans 
le tome IV des Peintures d'Herculanuni , pi. XI , oil le 
Soleil est represente sur un char a deux cbev^aiix. La 
statue du Soleil de Borghese a aussi deux chevaux, seu' 
lement iruliques a se« pieds. 
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Les roches qu’il est pres de quitter, sont prc- 
cisement ce que Sthesicore appelle ; 
n^vyeroc epqivaQ (i): 

K Les antres obscurs de la sombre nuit. 
oh il venait tous les jours, selon les tnytho- 
logues, transportc sur un lit, ouvrage de Vul- 
cain, en quittant les confins de Toccident ( 2 ). 
Le Genie qui vole, tenant un flambeau allunie, 
cst I’astre Lucifer qui le precede : les figures 
au-dessous, tres-remarquables, sont la Mer et 
le Ciel, placees sous son char, pour nous in- 
diquer le moment de son lever, quand, selon 
la phrase de Mimnermus , 

« 11 s^eleve au Ciel en sortant de TOcean (5). 
^Sixeavop ^poTiindv ovpavov 

La Mer est ici sons la figure d’une femme, 
et qui repond a son nom grec bien 

que Ton puisse egalcment dire que c’est Am- 
phitrite ou Thetis appuyee sur une urne , 


(1) Sthesicore dans A^tliencc , liv. XI ^ ch. V, 

( 2 ) Allicncc , 1. c. , sur rauloritti de Sthesicore , et celle 
de Mimnermus , d'Eschyle et d’autres. 

(5) Dans Athenee, 1. c. Le Soleil sur son char que 
Ton voit empreiiit sur les medailles d’Adrien, est encore 
precede par LucitVr ou Phosphorus sous la figure d’uii 
enfant, ct dcvant ses clievaux est aussi une iiguic de 
femme , comme dans noire bas-relief. Sur les niedailics 
neanmoiiis elle a les attribuls de la Terre, et ici ceux 
de la Mer. Ou pent voir ce type grave dans le Musee 
Eioreutin, ^ pi. XIX, et un autre pareiJ de M. Au- 

le’e dans les Comrueniaircs de Spanheinius sur Callima- 
que, p'lg. ;*i4* 



cornme etant la mere de toutes les Nymphes , 
et rojiglue de toutes les eaux (i). La figure 
qui represente le Ciel sous la forme d’un vieil- 
lard soiitienl des deux mains un grand voile , 
qui, etant comme agite par I’air, se gonfle et 
sVleve, en formant une concavite circulaire , 
d’oii cst venu le uom du Ciel, exprimant alnsi 
sa figure ( 2 ) , 

£?U(raoa^vo: :r£pi ycuav: 

K Enveloppant de sa concavite spherique 
tf tout, I’universj ^ 

comme dit Orphee (3). C’est de cetle maniere 
qifil est represente dans un bas-relief de la 
maison Borghese qui offre la chute de Phaeton j 
mais Winckelmann qui I’a public et explique, 
ne dit rien sur ce sujet (|). 11 faut observer 
aussi que dans ce monument, le Ciel est re- 
prcsente par une denu-figure seulement , et 
Ton ne peut croire que cela soit fait sans un 
motif. Peut'Ctre cette image est-elle ainsi, parce 
que le Ciel est egalenient etendu dessous la 
terre comme au-dessus, idee deja enoncee ehez 


(1) Orphee, Hymn, in Mare* La Mer ctait rcpiescnice 
a Corinthe, par une statue de bronze placee dans Je 
devant du temple de Neptune, pronaiim sous Ja llgure 
dune femme, et de memo dans les bas-reliefs de la 
base de son sirnulacre. Pausan., Corint., I. 

( 2 ) Presque udlXov ^ sur cela voyez iiou o tome ll , 
pag. 86, n. ( 1 ). 

(5) Orpbee , Caeli svff, , v. 3. 

(4) Mofu ined, , n. 43- 
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les anciens (i). Une interpretation plus recher- 
chee serait, peut-etre, celle de dire que le 
Ciel nous est'presente dans ses images jusqu’a 
mi-corps , pour nous enseigner que , selou le 
systeme philosophique des Payens, il n’est pas 
libre dans ses propres facultes, inais quit ren- 
ferme dans son sein la Necessite souveraine 
de la nature ( 2 ). 

II nous reste a expliquer la figure eqnestre. 
Le bas-relief de Borghese deja cite , oil Ton 
voit les deux Gemeaux Castor et Pollux , a che- 
val , pres du char du Soleil , nous pent faire 
reconnailre aussi sur celui-ci, dans ce cavalier, 
un des iJioscures, represente seul , parce que 
precisement un seul des deux, se rempla^ant 
alternativement , parcourait la meme carriere 
dans le ciel (5). Leur rapport avec le Soleil 
senible etre celui rndique des Gemeaux, dont 
le signe peut etre considere comme I’accom- 
pagnant pour s’approcber de notre sphere; on 
peut encore lui assiguer un autre rapport, dont 
nous parlerons ci-apres. Neanmoins , pour ne 
pas nous ecarter de I’idee emise en commen- 
9 ant , je ferai observer que les Castors doivent 
etie regardes comme parnii les premieres di- 


(1) Orphee, 1. c. , v. 5. 

(2) ’Er (XTipvoimv i^ov (pvaeoQ dor/ij^Tor avdyxrir. 

Orphee, Cacti sujf ^ v. 6. ' 

(j) V. la-dessus un charmant Dialogue de Lucien. 
Diior. DiaL ^poll. et Mercuiii^ 
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vlnites de Fempire; car, scion quelques-uns , 
ils etaient les Dieux Penates de Rome; on 
supposait qu’ils avalent prodigieusement con- 
couru a fonder sa grandeur, et c’est sous ces 
rapports qu’ils formerent le type le plus ordi- 
naire des monnoies de la republique. 

Mais les Castors, tons les Dieujt de Troie, 
et Jupiter Capitolin lui-meme^ quand ce bas- 
relief fut sculpte, ayaient cede la place d’bon- 
neur au Solcil, lequel etait deja appele dans le 
cube et sur les monumeus, le conseryateur de 
Rome, le compagnon invincible de ses empe- 
rears, et le maitre de rempire(i). Son culte^ 
qnoiqu’un des plus anciens dans le monde, ne 
teuait pas une place importante dans la my- 
tbologie grecque , oil , quand on le considerait 
comme fils de Thea (2) et d’Hyperion , el par 


(1) Soli conservatori : Soli invicto comiiix Sol dominus 
Jmperi Romani ^ sont les epigraphes des monnoies ro- 
maines du troisieme si'ecle. V. le Vaiilant. 

(2) Quelques-uns iui donnent pour mere Ethra, d*au- 
tres Euryphaessa; He'siode et ApoIIodore lui donnent 
Thea, une des lilies de la Terre et du CieL Son nom 
est conserve encore dans I'hymne li Ceres, altribue a 
Homere , quoique les critiques s^efforcent de Ten bannir. 
Ceres prie le Soleil QiaQ VTtep , v. 64 , au nom de Thea 
sa mere: et cela avec assez de justesse, selon la coutume 
des supplians de rappeler dans leurs prieres le nom des 
personnes qui sont le plus cheres a ceux qu^'ls implorent. 
De meme Tombre d’Elpenor dans Homere , Odjrs* \ , 
V. 67 et suiv. , prie Ulisse par son pereLaerte, par son 
e'pouse, par son fils. Ainsi fait Brise'’is dansOvide, priaut 

Musee Pie-Clem. Vol. IV. ii 
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c0tlG raison different d Apollon ^ il ctalt uno 
des dlvioites inforieures, et il ne jouissait pas 
d’uue veoeration pariicnliere , sluon a Rho- 
des etaCorinthe, dont il eiait regarde coninje 
le protecieur avec Neptune et Arenas (i). Aussi 
Arlslophane, par raillerie, le fait entrer dans 
line conjuration contre les Grecs, eii faveur 
des Perses, s’imaginant qu’il va detrouer Ju- 
piter, et usurper a lui seul les adorations dues 
a tons les autres Dieux (2); niais les supersti- 
tious de rOrient s’emparerent des coutrees de 
J’Europe plus facilement et plus proniptement 
que les conqueraus, et dans les trois premiers 
slecles de Templre remain le Soleil devint le 
premier objet du cube payen, d'abord sous le 
nom d’Oslris , lantoi sous celui de Mitbra , et 
sous celui d’Elagabale , et enfin sous son pro- 
pre nom. 

Ayant ainsi expose le premier rapport d’u- 
nion qui existe entre Jupiter, Junon, Miuerve, 


Acliilie au nom de la vieillessp de son pere Pelee , He- 
j oidc , lit, V. i5j. Le nom 0e/a pent perdre sa dipli- 
tongue 5 ct elre Qea dans le veis, comme de ^Pei<X on 
fait ? mot r[ue Jai subsliiue le tres-docle M Ignarra 
dans les Emendaliones hynini in Ctverem ^ * 9 * 

(i) Pindare , Olym^non, y Od. VM[> sir. 4 ; ou il dit; 
que le Soleii etant re$te^ sans oblenir , dans la repaiti- 
tion que ies Dieux se firent de ia lerre , une coniree 
qui lui fut dcstinee et cousacree ^ fit sorlir des eaux 
Tile de Rhodes. Sur Gorin the on peut voir Pausanias , 
Corinth, y cb. I ct VI. 

( 2 j Aristophane, Pax. ^ r. /^oS et suiv. 
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la Fortune, le Soleil, ct les Dioscures, comme 
principaux proiecleurs de Rome , passons a 
Fauire rapport que nous avons indique plus 
baut , c’est-a-dire celui qii’ils out enlre-eux 
coinme diyiniies cosmiques^ Cette analogie que 
j’aurais, peut-etre, negligee dans dcs monu- 
inens d’un temps meilleur pour les arts , je 
ne dois pas Fabandonuer dans ce bas-relief. Le 
siecle oii Ton pent le supposer execute , elait 
precisement celui ou des interpretations physi- 
ques de cette nature deviurent le point de la 
iheologie payenne, auquel avaient recours plus 
frequemment ceux qni, en la sou tenant, y cher- 
chaicnt tin abri insurmontable contre les sarcas- 
nies des philosophes, et les raisonnemens da 
christianisme. C’est de-la que Hygin , Fornute , 
Proclus , Jamble , Macrobc, et tant d’autrcs, se 
sont fort etendus sur de pareilles analogies, et 
a force de tenter de les' soutenir, ils rendireut 
tout-a-fait inconvenant et pueril meme ce qiu 
nous reste des traditions les plus anciennes , 
recommandables encore par le genie et par le 
style de tant d’ecrivalus adniirables , et les pro- 
ductions que nous adniirons de la belle imagi- 
nation et des arts des Grecs. Le Soleil, le 
Clel, rOcean , n’ont pas besoin a cet egard 
d’ autre explication ; cependant la figure de 
Fun des Dioscures entre aussi pour quelque 
chose dans cette analogic, parce qu’il est Fem- 
bleme des vents et des grandes variations de 
Fatmosphere, qni accompagnent le Soleil coninie 
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cause principale des changemens dans Fair (i). 
Jupiter, Junon et Minerve sont encore des 
synnboles de Fair, et du ciel ou ether; Junon 
est Fair le plus has , Juplier celui qui ticnt 
le milieu de Fespace ( 2 ), et Minerve lieut la 
region la plus clevcc. La Fortune , conime etant 
la divinite du destin , Primigenia (3) et Omni- 
potens (4) » peut clre considerce conime un 
eniblcnie de Fordre et de la dependauce mu- 
tuelle des choses; et en cette qualitc elle s’ap- 
puye sur son tinion gouvernaut le globe, image 
de Funlvers. 

Je n’ajouterai rien a ce qui vient d’etre dit , 
sinou que Ion voit encore dans les inscriptions 
des Payens de semblables reunions de beaucoup 
de diviuites diverses. On en lit une dans Rei- 
nesius , sur laquelle se trouvent reunis dans 
le mcme vceu Jupiter, la Fortune et le So- 


(0 Horace, I, Od. XH , v. 27, et au mcme lieu Ic$ 
interpretes. Hygin., Poet, Jstrotu, ch, XXfl: ct specia» 
Icment quaud 011 les confond avcc les Dicux Samoilira- 
ces , Casauboii , ad Athenaeum , X j, 5, 

(2) Macrobe , Sat, mi ^ 4 - 

( 5 ) Les Grecs ont traduit cette epitlietc, particuli^re 
a Ja Fortune de Preneste , par le mot correspondant 
Xl^OToysPcLfjj ^ (jui nest pas^ comme le pensent les in- 
terpretes des pierres gravees du cabinet d’Orieans, une 
variation de Primigenia pour s’accomoder k la pronon 

ciation grecque, mais qui en est la veritable traduc- 
tion, 

( 4 ) Virgil., Jen., vm, v. 554. 
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leil (i). Ces trois divinites sont aussi ensemble 
dans noire bas-relief^ que Ton pent placer, a 
raison du style de la sculpture, parrui les ou- 
vrages du Iroisieme slecle. 

P L A N C H E XIX. 

Xaissance oe Bacchus 

Le sujet curieux de ce grand bas-relief, sa 
conservation, son style, peu\ent le faire re- 
garder comme un des plus rares monumeos 
de ce genre que Ton admire dans les Musees. 
La naissance de Bacchus, sorti de la cuisse de 
Jupiter, est un des evenemens que nous ont 
tres-souvent rappele les poetes et les mytho- 
logues, raais dout nous n’avions encore ironve 
aucune trace dans les restes des monumens de 
Tart. 

Ctesilochus , disciple d’Apelles , cboisit ce 
sujet pour un tableau, pas tres-religieux , ou il 
representa Jupiter arrange comme une femme, 
el gemissanle, qui mettait au mondc Bacchus 
au milieu des Dresses accoucheuses (2). Mais 


(1) Reincs. , I, 344* 

^ Haul, trois palmes , un tiers 5 longueur dix palmes 
moins deux onces. 

( 2 ) Plin. , liv. XXXV, J[o : Ctesilochus Apellis dlscipulus 
detulanti plctura innotuit , love Liherum pariariente depi^ 
cto mitrato , et muliehnter ingemiscente inter ohstetricid 
Peuruw. 



i66 

il faut convenir quc celle peinture elait un$ 
espece de parodie de quelques autres compo- 
sitions du mcnie sujet , mais exprimees avec 
toute la dignitc qu exigcalt la religion , Fauti- 
quite de rhlsioire, et peut-etre le sens m^ste- 
rieux qui renfermait quelque chose de sacre. 
Deux monumens du meme genre, sont le Las* 
relief et la palere du Musce Borghese a Vel* 
letri, tons deux inedits et sioguliers ^ que 
nous falsons connaitre au public pour la pre- 
miere fols (i). 

Ell commen^ant par la gauche, on volt Ju- 
piter assis, convert de son manteau depuis la 
celnture jusqu aux pieds, selon le costume qui 
lui esi propre ; sa cuisse gauche est nue. De 
la main gauche il s’appuye sur son sceptre, et 
de la droite a la roche, sur laquelle il est 
assis , qui dcoTiuvri 'keyjimQ , fut appelee coUine 
de I enfantement (2), On voit par son attitude 
qu’il fait quelques efforts, mais sans troubler sa 


(r) Ce morceau plein de merite, exe'cute en bronze^ 
et avec des caracteres etrusqnes, n’ayant pas eie encore 
cxplique, et d’ailleurs eiant trop lie avec le sujet de 
nolle bas-relief pour ne pas en parler ici, j’ai cru mieiix 
faire d’en donner a la fin de ce volume un dessin tres- 
cxact, et une description fort detaillee , en j ajoutant 
mon opinion sur quelques^unes des particularites de cette 
antiquile tres-curieuse. 

( 2 ) Nonnus, Dionisiaca, liv. IX, v. i6; Dionysius Pc 
riegete place en Arabic le lieu de la naissance'de Bac- 
chus^ gog. 
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tranquillltc. Devant lui est Mcrcure incline , 
qui en pliant son coude jiO?,^:TC)^ePTt 

convert de la peau du clievreau appele 
et consacre a la divinite naissante (2), s’appreie 
a la recevoir dans ses bras , et a la porter aux 
Nymphes qui doivent la nonrrir. Le petit Dieu 
se dctaclie des membres paternels ^ et s’elance 
dans Ics bras de son frere. Ses cheveux sont 
ceints deja du diademe^ comme il convient a 
un roi et a uii iiistituteur de religion. Lc pe^ 
lase angulaire de Mercure 9 sa chlamyde et sa 
cbaussure, ressemblent beaucoup a ceux qu’ou 
lui voit representes par Salpion sur le beau 
vase dc Gaete, dont le sujct est presque la 
seconde scene de la noire 9 c^est-a-dire le de- 
pot que Merciire fait de Tenfant Bacchus entre 
les mains de Leucothec ( 5 ). 

On retrouve aussi sur notre bas-relief ce que 
Pliue appelle Obstetricia Dearurnj ici ce sont 
irois Deesses qui assistent a raccouchement de 
Jupiter et a la naissance de ce Dieu qui fut 
nomnie I’allegresse des mortels ( 4 )* D^abord est 
Lucine ou Ilithja^ Deesse qui presidait aux 


(0 Nonnus, Dionysiaca y 1. c.^ v. 17 . 

(• 2 ) Voyez entre autres Dioiiy.^ius Pciiegetes^ v. 94^^ 
et au meme lieu Euslase qui en parlc fort au long. 

(5) Ce vase superbe se trouve grave Jans les Miscel- 
lanea Je Spon , sect. 11 , art. i. On en conserve une 
belie copie en bronze dans le palais de S. Em. de Bcr- 
nis a Alba no. 

CO Xd/v/6'. BpOTolm%\ Honi»‘re, //. H • V. 5*2 li- 
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accouclieniens : son caractere symbollque est 
cette main drolte ouverte , geste relatif a la 
facilite des accouchemens, et par lequel on 
avait caract<^risee sa statue placee dans le 
temple qui lui elait consacre a Aegium dans 
VAchaie (i). L’aulre main s’appuie sur un scep- 
tre , el elle est convene d’une elegante dra- 
perie. 

On remarque la meme elegance dans la com- 
position de la seconde Deesse , qui n’ayant 
aucune marque distinctive qui lui soil parti- 
culiere, car le sceptre qu’elle tient de la main 
gauche est un ornement commun a toutes les 
divinltes , je ne fals pas difficulte de la de- 
nommer Proserpine ou Libera,* et cela parses 
relations avec le Dieu naissant , autant que 
par celles, plus connues, qu’il a avec la di- 
viuite suivante, qui est assez distinguee par ses 
attributs pour etre Ceres. J’ajouterai que Tespece 
de filet qui reunit ses cbeveux, est la coiffure 
accoutumee de Proserpine , que Ton voit sur 
les medailles de la Sicile, et qui dans ce bas- 
relief est un indice de plus pour la reconnaitre^ 


(i) Cette statue de bois avec la tcte , les mains et les 
pieds en marbre periteliquc , ctait, conime notre figure, 
enveloppee tout eutiere d'un veritable manteau blaiic , 
xai ra/s yjpcri rij nep ic ev^i) eKretatai : « Et elle 
avance en dehors une main tout etendue » dit Pausanias, 
Achatca f xxviii. Sur le rapport que ce geste avait avec 
I accouchement , il faut coasulter Ovide , Meiam, ^ ix , 
^99; Pline , //, /N"’. ^ xxxvui , 0. 
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et donner plus de probaLilite a ma conjecture. 
La deruiere figure est Ceres ^ tres-agreableraent 
aussi enveloppee dans son peplum ou sa palla , 
tenant dans la main droite des epis , present 
qu’elle a fait aux hommes, et dans la gauche 
portani sou sceptre, 

Ceres, Proserpine et Bacchus, les deux der- 
nlers appeles par les Latins Liber et Libera (i), 
eurent des rapports trfes-intimes dans le culte 
et dans les mysteres du paganisme (3), L’amitie 
de Bacchus avec Ceres senihle etre nee de 
Taffinite qui exisie entre leurs inventions, parce 
que la Deesse procura aux morlels une nour- 
riiure plus agreable, et le Dieu leur fit con- 
naitre une meilleure boisson , enfin tous deux 
introduisirent Fusage d’alimens, que difficile- 
men t on eut pu se procurer pendant la vie 
sauvage que menaient les hommes,* et cette nou- 
veaute rendit n'^cessalre la propriete et les re- 
gies de la societe ^ de-la ces divinites furent 
appelees avec justice Thesmophores ( 3 ) ou Le- 
gislatrices, et furent regardees comine les pre- 
miers auteurs de la civilisation parfaite entre 


(0 be nom de Libera correspond au grec par 

lequel on distinguait celte Deesse. 

(2) Spanhemius dans ses observations sur rhymne m 
Cererem de Callirnaque , v. 71 , p^g* 7^^ > ^ reuui sur 
ce sujet beaucoup d^autorites evidentes. 

( 3 ) Bacchus a le titre de Thesnaophore dans les hymned 
d Orphec; Miics suf» ^ V* 
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les hommes. Par cette raison Ceres fiit unie i 
Bacchus non-seulenient par Euripide (i) et par 
Virgile rnais aussl sur le grand Camee 

du Musee Carpegna(5), qui est a present au 
Yatican , et sur beaucoup d’autres monumens. 

L’union de Bacchus avec Proserpine a des 
motifs moios evidens, comme ceux que Ton 
ne revelait que dans les mjsteres (4); niais il 
cst certain que le culte de ces irois divinizes 
fut reuni dans les grands mysteres d’Eleusis , 
les premiers de la Grece et de la religion 
payenne (5), alnsi que dans les fetes, dans 


(i) ]n Bacchh , v. •'jjetsuiv. De-la Ceres fut appelee 
^pO(iiot(ri (Twiarioi;, Compagne des Bacchantes^ ^ans les 
hymnes d'Orphr^; , suf. Cereris Eleus,^ v. lo. 

(’2) Virgil. , Georg, F , v- 7 , el Servius. 

( 5 ) II a eui public' et tres-bien explique' par Ic se- 
naleur Buonarroti, clans ses Ossermzloni su medaglioniy ec., 
p. 427. 

( 4 ) Cic. ; De nat* Deor,j II, 24* Nostri maiores an^ 
guste sancterjiie Liberum cum Cerere et Libera consecra- 
verunt ^ quod quale sit ex my s ter as intelligi potest, D'apres 
Strabon il sernble que Bacchus lui-mcMxie , avec le nora 
de Jacchus, eiait le Dieu Egentone qui preaiduit aux mys- 
teres d’Eleusis, liv. X. 

(j) Puisqu il est ici question des mvsteres d^Eleusis , 
nos Iccteurs verront avec piaisir citee la copie d^un mo- 
nument tres-reinarquable , nouveau pour nous, qii’on a 
decouvert sous-terre en 1785, a Lepsine , ou etait Tan- 
cienne Eleusine, et qni apparlient a M. le cbev. Worslcy. 
C est une grande base destiiiee a souteuir ie siniulacre 
d uue Hierophantide de ces mysteres^ qui avail initie i'em- 
percur Adrien. Le clioalier ^\orsIey doit le faiie grst- 
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les temples, et dans les autres rits et cere- 


ver , raais il m*a fait ]e plaisir <le m’en donner la copie 
apographe suivante: 

.MHTHPMAPKTANOTOTrATHPAHMUTPIOTE- 
I MI — OWOMAZlPASGIlTOYTAnOKAHIZO- 
AIEINH = ETTEMEKEKPOniAAIAHOlOESA- 
NIEPOa>AlNTIN — ATTHAAIABIAKETOIZEr- 
KATEKPTTABT0OIS = OTKEMTHSAAErO- 
AAKEAAIAIOISIHSTEKNAAHAHS — OTAET- 
ONETPAMENONnATSlNOSOYIAKEZEIS = 
OYAETOIVEYPYS0HIAYaAEIvAnA?^TA2AE0- 
AOYS — ESANYSANTAMOraiKAPTEPOr^H- 
PAKAE A = TO1NX0ONOSEYPYXOPOYAEK AI- 
ATPYPETHSAIEAEONTA — TOXKAIAnEIPE- 
smXKOIPANONHMEPmN = ASOETOXOS- 
nASAIsnAOYTONKATEXEYEnOAE 22 IN — 
AAPIAXONKAElNHSAESOXAKEKPOnJAS 

^lapxeayov ^vyari^p At^pt^rpiy elpui. 

Ovropa myaa^o * tovt * to fti 

Evts fis Ke?tp6yriBai Ai^ot ^faav lepofpavnv 
‘Avtti apaiuaxiroK; iyxarexpvijia ^v^o7(;. 

Oi'x ipvr^ffo, b’ iytj Aaxe^aipoviT^g rixva A?/^;j’C, 
’Ov§i TOP evpdpiEVOv ^avanvoeyg axecsi;- 
’OvSe rov 'Evpva^ffi $v6^£?ea crdvrag de^/iy; 

^JL^avvcavra (loyoixaprepov ^Mpajc/lea, 

Tov iupv^opv xal drpvysTriQ pieSioyra ^ 

T^ov Teal djtetpeoiov ^oipavov ^p^fpiov , 

Aa^erov og Ttdaaig ^Xovtov xari'^svs :r6?*£(X(nv ^ 
^A^ptavov , nXdvT^Q J^expoTvlag, 

Mater Marciam Jilia sum D emetrii y 
Aomen sdeatur quo adhuc voc^^har \ 
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monies de celte religion. A Piree , non loin de 


Cum me Cecroptdae Cereri constituerunt Hierophantin > 
Ipsa ergo immensis in gurgitihus ahscondidi, 

If on ego vero Lacedaemoniae filios Ledae initia^i ^ 

Neque earn qui morhos sednntia invenit remedial 
Ifeque eum qui Eurpsthei duodedm cuncta certamina 
Lahore confecit y fonem IJerculem : 

Sed terrae laiae , atque infoccundi ( pelagi ) regem , 
Eumdem innumerorum dominum morlalium , 

Ingentes qui divitias omnibus prof it cidtatihus 

Iladrianumy sed poilssimum incl/tae Cecropiae ( urhihtis ). 

Cette interessantc inscription nous apprend que le« 
femmes pouvaient aussi faire les memes fonctions que les 
Hierophantes dans Jes mysteres ; et peut-elre que cela 
arrivait lorsqu'il ne se trouvait pas de males de la fa- 
mille des Eumolpides en ^ge ou en elal de remplir ces 
fonctions : car la chaslete exigee des Hierophantes nc 
leur prescrivait pas un celibat perpe'tuel , mais il se bor- 
nait seulement au temps pendant lequel ils remplis- 
saient les devoirs de ce sacerdoce : elle nous apprend 
aussi que les nouveaux inities ne devaient pas seulement 
garder le silence sur le nom de celui qui les admcttait 
aux mysteres , chose que nous avons dejii su dTiinapius 
[in Maximo) y mais encore qu’il n’etait plus permis au 
Hierophante lui-meme de prononcer son nom. Le der- 
nier distique contient un eloge d'Adrien , semblable a 
celui qu'en fait Pausanias , Attica , ch. Y , lequel ajoule 
que ses liberalites envers les villes grecqucs et les bar- 
bares, etaient inscrites a Aihenes,ouon pouvait les lire 
dans le temple de tous les Hieux. Enfin une chose re- 
marquable c est , dans le dernier vers, la pthiphrasc 
d Athenes, indiquee parmi les villes de lillustre Cccropicj 
expression relative non-seuleinent a rancienne coalition 
des differens bourgs ct des peuples de TAttique^ mair 
encore a la deno])iipr<tion de nouvelie noyae 
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Scyone, on voyait ensemble les statues de ( e- 
res, de Proserpine et de Bacchus (i)> On eleva 
trois sinnilaores en bronze des memes diviniies 
a Rome, en Tan 565, avec les deniers provenant 
des ameudes ( 2 }. Pres du Cirque Maximus etait 


Atlienaey donnee a une paitie de la vilie meme par Tem- 
pereur Adi ieu. Cetle parlie etait dislinguec de i’aucieiine 
par un arc, sur un des cotes on y lit encore: 

Al A EIS' AGHiNAI 0HIE12S H HPliV nOAl2 ; 

Hae sunt Athenae Thesei olim urbs, 
de Tautre cote : 

AI A £12/ AAPIANOT K' OYXI ©HSEaz nOAIS: 

Hae vero non The set amplius sed Uudriani urhs. 

Li'inscription d un acqueduc , qui a ete rapportee en en- 
tier par Spon, et par ie Roy, Ruines de la Grece ^ p. 37, 
fait aussi mention de la nouvelle Alhenes, comnie d^unc 
\ilJe particuliere de I ancienne* Le mot fait 

la troisieine breve, conlre 1 usage latin des noms propres 
en anuSy et de celui-ci en particulier. Mais il y a d'autres 
exemples de cela , parmi lesqiieis on peut citer iVpi- 
taphe du medecin Marcellas, rappelee par Kuster, d’a^ 
pres Suidas, v. Cetle prosodie du nom 

d Adrien fut, peut-etre , introduite pour le faire entrer 
dans levers heroique, en faisant IV bref entre les deux 
syllabes longues, qui, en le precedant etlesuivant, Tau- 
laient exclus. Les initiations, iudiquees, d’Hercule , d'Es- 
Culape et des Dioscures , nous sout deja connues par les 
eciivains, Meursius en a parle dans ses Eleusinia, ch. XIX> 
on peui avoir recours a cet ouvrage pour s’inslruire 
plus au long de ce quo nous avons dit sur quelques 
particularites de ces mysteres. 

ft) Pausan., Connth.y XI, ces trois statues ne laissaient 
voir decouvert que le visage seuK 
W T. Liv., XXXiil, 
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uu temple commun aux trois memes divini- 
tes (i). Enfin les Remains, ainsi que les Grecs , 
honorcrent egalement Liber et Libera avec 
Ceres ; et Toa irouve dans noire bas-relief un 
xnonument de ce culte; car comme il est d’un 
style seulenient iodique et pen fiui, il annonce 
•un travail de haute antiquite , et qui peut etre 
des derniers temps de la republiqiie ; de plus 
la simplicite et la beaute des figures peuvent 
donner lieu de croire que ce morceau a ete 
copie d’apres un tres-cclebre original. 

Addition de V auteur. 

Dans le second vers de rinscrlptlon d’Eleusls 
que j’ai rapporlee pag. 170, note (5), j^ai cru 
plus a propos d’expliquer AflOKAUlZOMENH 
par vocata que par seclusay quoique le tres- 
erudit M. Chandler, qui a vu inon interpreta- 
tion , lorsqu’elle fut iniprimee, solt d’un avis 
oppose. Selon cette interpretation il me semble 
que fepigranime va beaucoup mieux , parcc 
que le sens , comme dans tous les autres dis- 
tiques, se termine a la fin du vers pentametre, 
et nieme id dans le premier. Je n’ai pas cru 
que la proposition d.To dut changer le sens dii 
veibe , ^oco , comme elle ne le change 

(1) INardini traite savamrucnl de ce temple, liv, YH, 
ch. "j de sa Rome antfcjue. 



iqS 

pas dans les synonimes de xco/M) ^ de 
de letus derives, siguifiaut la meme diXOxa?.ov(ie» 
voc que xa2.ov}i8vo(;^ dxox’Xy^Tdq que x)i'^iro<; ^ etc. 
Le mot Yepo(pavric elalt deja counu par les 
notes d’ Alberti sur Hesycbius, v. Tepo(pavn^(;. 

P L A N C H E XX. 
RacchUvS kt les Bacchantes 

11 n’y a pas de sujets, dans les moiiumens 
des arts antiques, qui ayent ete repctes plus 
souvent que ceux qui representent les fables, 
les fetes , les symboles , les rits du culte de 
Bacchus. Soil que ce Dieu, ayant ete repute le 
protecteur de tous les arts du theatre, la pein- 
ture et la sculpture s’occuperent a rcuvi d’or- 
ner par de semblables compositions les lieux 
publics destines aux divertissemens , ou bien 
que ce soit , parce que presidaiit aux vendan- 
ges, et inventeur du via , ses images con- 
vinrent egaleraent aux religions charapetres , 
aux temples des canipagnes, comme a la joye 
des festins , a rembellissement des salles ou 
se reunissent les convives^ soit enfin que com- 
me instituleur et coryphee des mysteres , re- 
gardes alors comme les plus sacres, on pensat 


* Longueur environ neuf palnies , hauteur qiiatre 
palmes, deux tiers. On I’aclieta par ordre du souvciaiu 
pontife regnant. 
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que les allusions a ses ceremonies fussent Tor- 
nement le plus convenable pour les sepulcres, et 
qn’elles fussent reputees comme un temoiguage 
assure de la bonne sante pendant la vie, et 
du bonbeur dont jouissaient apres leur mort 
les inilies defunts (i): toujours est-il certain 
rpie presque la moilie de ce qui nous reste 
des monumens des arts anciens , offre la re- 
presentation du culle de cetle diviniie. 

Le present bas-relief, detacbe d’uu sarcopha- 
ge, dont il ornait la face, nous represenle 
Bacchus entoure de ses snivans. Les neuf flgu- 
res dont il est compose, sont distribuees avec 
une spirituclle intelligence^ elles sont heureuse- 
ment inventees , et peut-etre par quelques 
excellens artistes grecs. Il est vrai que I’exe- 
culion n’a pas autant de merite , quoiqu’elle 
ne manque pas de cette force et de cette 
surete dans le style , qui est necessaire pour 
faire distinguer, meme de loin, les parties es- 
sentielles d’un travail. 

Le groupe principal, qui est dans le milieu, 
du bas-relief, offre Bacchus, chancelant, suc- 
conibant a la force de sa boisson , comnie le 
depeint Momus ( 2 ), conduit et soutenu sous 
1 epaule gauche par le jeune Acratus ou Ara- 


(1) \o\ez dans Meursius quelle fut ropinion des 
Pa ye ns sur I extreme fel icite des inilies aux mvsteres de 
la vie future, Lleusinia , c. XTIIL 

(2) Lucien, Deorum conciL 
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pelos (i)^ ct que tient par le Bras droit une 
Bacchante qui pent etre Methyne ( 2 ) la Deesse 
de Fivresse. Le manteau qui lombe de son 
epaule sur la cuisse droiie, jusqu’aux pieds, 
nous montre par son mouvement ondule la 
inarch e vacillanle de quelqu’un mal assure. Sa 
tete est ornce de feuilJes de lierre , et son 
front ceint d’une handelette ou du credemnum\ 
sur sa poilrine est une guirlande de laurier (5) 
qui descendant de-dessus Tepaule gauche, va 
se terminer sur le flanc droit (4)« Le jeune 


(1) Acratus^ nom qui equivaut au merum des Latins: 
c^esl ainsi que ies Grecs appelaient 'tov dfi(pi i^wvvcOT^ 
Sai^ova , w'* Genies de Bacchus ( Pausan. , Attica , 

II ). Ampelus tire son nom des vignes ; il est aussi uu 
des jeunes gens de la suite de Bacchus, dont il fut 
aime. Quand les figures qui soutiennent Bacchus ne sont 
pas des Faunes ou des Satyres, on peut croire qu'elles 
represenlent quelques-uns de ses Genies. 

(2) Methyne ^ ou Tivresse, Bacchus et un Faune etaient 
trois statues de bronze, ouvrage de Praxitele, qui or- 
naient un trepied a Athenes dans la voie des Trepicds : 
on en a parle tome II, pi. XXX, pag. 217, n. (2). 
Pausanias avait depeint Thresse sous la figure d’une 
Bacchante qui boit avidemment le vin que contient ua 
vase de verre (Pausan., Corinth,^ XXXVII). 

( 5 ) Hous apprenons que le laurier fut consacre aussi 
a Bacchus, par Homere qui a decrit ce Dieu dans ses 
hymnes ; Y^iaoo xal ^a<pv^ m^vxatXfJikvoQ y oine de ^ 
laurier et de lierre (Hymn, IF, in Bac. y v. 9)* 

(4) Winckelmann parle de semblables couronnes ap- 
pelees dans les Monum. ined. , n. 200, 

ou il a reuni diffe'rens exemples ; auxquels on peut 

Musee Pie-Clem., Yol IV- la 
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Bacchant qui le soutieut, est ceiot d’une pa- 
reille guirlandc, et Methjne, cjiil est de I’auire 
cote, frappe sur uu tambour (i), symbole de 
cette joie insensee qui accompagne rivresse dans 
ses transports, 

A la gauche du spectateur, est represente, 
pres du groupe, Sileue le gouverneur de Bac- 
chus, qui par Ics sons de sa lyre adoucit les 
passions du Dieu , se servant conime poete et 
comme philosopbe , tel que nous le depelnt 
Yirgile, des sons harmonieux de la musique 
pour apporter le calme dans V imagination 
dereglee du Dieu (3). Un peu plus loin est 


ajouler encore ie present bas-relief. 11 cite parini les 
tfcrivains auciens qui en onl parle, Aihenee , XV, p. 2G8, 
c*est-k-dire cb. XI, mais le ijeu uii il en parle pius au 
long , est dans le meme livre au ch. IIL On peut en- 
core consuiter Pafcalius, De coronisj pag. 71 ct siiiv. 
Schoeffer pretend qu’on appelait ces guirlandes phaleraCf 
quand on .s*ea servait comme de baudrier, mais ii nc 
Ic prouve pas. De afttujuorum toiquibus^ ch, XL 
(i) Horace, I, od. XIX, i 3 ; 

. . . tjrmpana quae subsequUur caeciis amor sui , 

Et to lie ns vacuum plus nimio gloria verticem , 
Arcanique Jides prodJga pellijiddior vitro. 

{2) Sur deux vases de teire cuitc, rapportes par Han* 
carville, tome II , un a la pi. LXVIII, baulre k la 
pi. CHI, on voit dts Bacchantes avec la lyre ; dans le 
premier est en outre une figure qui scmbie ctre Apol- 
lon lui-menie. Un superbe monument du Musee Farnesc 
nous represente Apollon et Bacchus couches tons deux 
sur dcs lits, ayant autour d’eux des Bacchaoles qui 
ptnccnt la lyre. Nous voyons le surnora Ae ^lovvavdoxoq , 
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Pan avec son baton pastoral ; il se retoume pour 
regarder une Bacchante ceinte de la Nebride , 
et qui seinble rinviter a danser. Ensuite sont 
dresses deux autels ^ sur Tun, aupres duquel 
est appuye un flambeau renverse, s’eleve une 
flamme , et I’antre est convert de fruits qui 
sont des offrandes (i). 


c^est a-dire de\ Oue h Bacchus ^ donne k Apollon j et qui 
sait s'il n'cst pas relatif a cclte union de ces Dieux 
tous deux fils de Jupiter? ( Pausauias , ^4uica , XXXI )• 
Diodore , liv. Ill, § Sg ^ raconie que quaud Marsias 
eut dispute avec Apollon , il le trouva a NIsa ea coin- 
pagnie de Bacchus , et qu'ayanl ele vaincu par Apol- 
lon , celui-ci suspendit dans Vaulre de Kisa consa- 
crc a Bacchus , les flutes du vaincu et la lyre du vain- 
queur. L'idee que nous avons donnee de Silene est celle 
m^me que nous en donne Yirgile dans la VI Eglogue , 
et Dioclore, IV, 4> ou il 1 appelle : BKjriyYiXYiV Xai 
daixxixkov TQV ‘jtaXXiazQP , STCLxridBv^dTQV : auteur et 
maitre d excellentes etudes^ ce que nous avons indique 
dans le premier volume, pi. XLV , pag. 3 19. ISous 
avons publie' dans ce volume une image de la meme 
divmite champetre . mais sous uu autre caractere, c'est- 
a-dire sous celui de buveur. 

(i) Get objet n’est pas exprime avec assez de soin 
dans le dessin. On ne doit pas etre surpris de voir ainsi 
deux auteis si voisins, Teocrite parie de douze autels 
qui servaieiit dans les Bacchanales, A/r/. XXVI, et pla- 
ces 1 un pres de Tautre. Get usage vint de ce que Bacchus 
avait ele un des premiers a propager le culte des Dieux , 
et a prescrire les rites et les loix. Voila pourquoi Ovide, 
parlant de Bacchus, Fast, III, 727, lui dit: 

Ante tuos ortus arae sine honore fuerunt , 

Liher , et in gelidis herba reperui focls* 
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Les trois figures a gauche ue soul pas les 
tnoins expressives et les moins agreables de 
cette composition. Ua vieux paysau tieut sous 
sou bras gauche un petit chevreau , comme 
Euripide decrit quelques-uus des Bacchantes (i); 
il serrc dans sa main droitc les serpens Bac- 
chiques: et sa tuuique est entoiure de petites 
cloches, tintinnabula y dont on se servait, pent- 
4tre, dans les mysteres et dans les riis des 
Bacchanales, pour eloigner les prophanes par 
leur son, et les objets de mauvais augure par 
cette puissance que Tantique superstition ac- 
cordait au bruit des cloches (a), Ou a donue 


(i) Bacckae , v. 698 : 

^Ajyfd?MaL dopndh" ii Xvxqv 

(a) Fabreiii a observe des Bacchans dans uu attirail 
pared, ct il en a publie un a la pag. 4-29 d e ses / uk/y/?.- 
tions , et ce monument enisle maintenaut dans le Musee 
Pie-Clementin. Le scoliaste de Teocriic , /d. II ^ y. 56 
nous apprend qu on employait le son du bronze 

dans tous les rits les plus sacres , comme eiani pur et 
chassant toute espece d’abomn.ation: Ka^apot; jeai aVf- 
kaarixoi; rav piaffpLarav. L’n^age des clodiettes em- 
ploye dans les solenuiites Dionysiaques , a eie explfque' 
avec beaucoup d’erudition par I’eciivain qui a decrit les 
bas-reliefs du Capitole; on peut y recourir, Musee Capic.. 
tom. IV, pi. XLIX. Nonnus { XXX, v. ) donne i 
une Bacchante le nom de Y^oUvn , Co done , derive de 
1 usage des sonnettes , KAy. Et pour appnycr te que 
nous avons dit snr le son des cloches dans les mysteVes 
du paganisme, nous avons encore un passage de Velleius 
Paterculus, I, to, dans lequel il raconte que les Cal- 
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particullerement le nom de Tltyres a ces espe- 
ees de snivans de Bacchus qui s'adounaieut k 
la vie de bergers ou de chevriers (i). Ua 
jeune homme presque nu ^ excepte que sou 
epaule gauche est couverle d’une peau de 
leopard , joue avec vigueur d’un instrument a 
vent j ses jambes sont croisees ( 2 ): et comme 
il n’a pas des oreilles de chevre , on peut le 
regarder comme un des Mimallonides, paysans 
de FAsie mineure , auxquels les poetes an- 
ciens ont atlribue le talent de jouer de ces 
instrumens (3). 

Pres de cette figure est un autre auteF cou- 
ronne et sur lequel brule une flamme. Le jeune 
homme est suivi par une Menade ou Bacchante 
furieuse, qui peut etre animee de cette folie 
religieuse, dont on croyait que devait etre 


cjrdeens furcnt guides dans la fondation de leur colo- 
nic de Cumes en Italic : nocturno aerts sonitu > cjualis in 
Cerealibus sacris cieri solet* 

(1) \ oyez Perizonius dans \es Histoires dlverses ^ 

iiv. Ill , c. 4 o 7 D. 2. 

(2) Winckelmann , Hist, de tarty liv. V, ch. 3, § g 
et suiv* , s’etend fort longuement sur les sujets qui onl 
ete representes par les anciens dans cette attitude qui 
etait rcgardee comme peu de'cente. Je crois qu’on Ta 
adoptee pour les figures de Bacclius et de ses compa- 
gnons pour indiquer la demarche incertaine de ceux qui 
sont pris de vin. 

(o) Torva Mimallones implerunt cornua homhisz 
^st un vers de Neron cite dans la premiere satyre de 
Pe!>e ; on peut la-dessu^ voir les coninicutateurs. 


Les ireize figures qui forment le bas-relief, 
meritent, par leur grace, par la variete de leurs 
attitudes, et par leur originalite , d’etre attri- 
buees au siecle d’or des arts. Elies represen- 
tent Bacchus enivre qui revient d’un festin. II 
est precede par un Fauue a barbe,dont les reins 
sent ceints par uue peau (i), et qui escorte , 
avec des flambeaux dans chaque main , le Dieu 
accable par Tiviesse , vacillant a chaque pas, 
qui au lieu de se servir de son thyrse pret a 
lui echapper de la main , a besoin de se faire 
soutenir par un petit Faune qui le tient era- 
brasse, et qui parait presque devoir rentrainer* 
II est enveloppe depuis les epaules jusqu'aux 
pieds dans uu mauteau {paUa)^ qui lui laisse 
le cote droit et le bras decouverts , et sa lete 
couronnee de lierre s’incline sur son epaule, 
Ap res lui vient une Centauresse qui defend 
mal ses crotales ( crotales ) (2), instrument tres- 


(1) Pendant les Lupercales a Rome, les Luperques 

allaient ainsi ceints de semblables tabliers , comme s 'lh 
eussent e'te des Satyres, Denis d'Halicarnasse, I. L Chez 
lesGrecs on appelail ces sorfes de ceintures oa , 

comme si Ton voulait dire peaux de bains. Pollux, X, 
181. II y a apparence qu^ellcs servaieiit a ceux qui se 
travestissaient en Faunes et en Satyres dans les fetes de 
Bacchus ; car on trouve ires-frequeniment les figures des 
Baccbans avec ces draperies , et je dois ciler entre au- 
tres, celle dun Faune qui soutient Bacchus, dans un 
beau bas-relief de terre cuile appartenaut a M. le 
chev. d’Agincourt. 

(2) Get instrument, compose de deux pelites verges 
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sonore qu’elle tient de la main droite, centre 
les attaques folles d’un jeune Bacchant qui 
s’est place a genoux sur sa croupe, et qui fait 
tous ses efforts des deux mains pour lui eule- 
ver ces crotales. Un autre jeune Bacchant porte 
des flambeaux allumes, que tente a lui derober 
un autre Faune barbu qui tient son tbyrse* 
Deux jeunes enfans ^ ayant aussi des ibyrses , 
portent derriere une soucoupe a trois pieds , 
sur laquelle s’eleve un petit autel ou brulent 
des parfums (i). Un vieux Faune chausse de 

rondes de metal, plus minces d’un bout que de Tautre 
ou. elles se termiiient comme ia lete d'un clou, sc voit 
enlre les mains d^un Genie, dans le tome 1 des Feinu 
d'HercuLy pL XXXII, oii cependant il n'a pas e'te re- 
marque, de meme aussi que \cs crotales d’une Bacchante 
dans le bas-relief Capitolin, tome IV, pL LVIII de ce 
Musee. Le premier qui a donne une idee exacte des 
crotales , en apprenant a les distinguer des cymbales el 
des sistres , avec lesquels on les confond quelquefois ^ 
c est Salmasius dans Vopiscus in Carino ^ § XIX. 

(i) Le nom propre donne a des soucoupes pareilles 
^a^ovofjLOL ou ^a^ovo^iO/ ^ mazonomumf mazonomia^ 
parce qu’on les employait pour faire dessus les parts 
des tourtes, v. He'sichius, v- ^a^ovo^iov^ et Athenee ^ 
IV, 3, On connait facilement, a la figure que nous lui 
voyons sur notre bas-relief, comment on peut se trom- 
per en les prenant pour une table ou pour un plat. Ce 
qui me fait croire que c"est leur vraie forme, e’est ce 
que dil Athenee lorsqu^il decrit dans la grande Baccha- 
nale de Ptoloniee de jeunes enfans qui porlaient de 
1 encens et d'autres parfums sur les mazonomia y liv. V^ 
ch. 7 , On les appelait Lances eu latin , et on sen ser- 
vail dans les Bacchanales , Virg., Geofg*^ 11 , v. 3 q ?* 
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cothurncs, dont Ics reins sont enveloppes par 
un petit nianteau , les suit avec une lorche 
allumee. Eufiu le has-relief est termine par le 
groupe d’une autre Centauresse , laquelle y a 
Taide d’un petit Faune qui est pres d’elle, en- 
treprend de chasser de-dessus son dos le Faune 
insolent qui a saute sur elle. 

P L A N C H E XXII. 

BaCCHL’S sur ViS CHAR TIRE PAR DCS 
CcNTAURKS 

Les Thyases ou les Bacchanales sont encore 
le sujet dll present bas-relief, comme dans les 
precedens , mais il les surpasse par son inte- 
grite et sa bonne conservation , autant qu’il 
leur est inferieur, ou par I’elegance des fi- 
gures , ou par rhabilite dans la conduite du 
ciseau. 

Bacchus est tire dans un char, anquel, a la 
place des pantheres sont attaches des Centaures, 
dont Tun sonne dans une irompe faite d’une 
come, et Tautre joue de la lyre (i). Tous 


* Haut. deux palnies, un tiers j longueur six palmes, 
deux onces : il fut achele par ordre de S- S. 

(i) On voit dans beaucoup de monumens des Ceniau- 
res jouant de la lyre: sans parler des imiges de Chiron 
qui enseigne Acliille. On voit des Centaurcs jouant de 
la lyre qui trainent le char dc Bacchus, sur un bas-re- 
lief (le la. galerie Giustluiaai qui represente la moxi de 



deux soul dans le printemps de Tage j il$ 
ont ]es oreiiles comme celles des Faunes, pre- 
cisement tels que les decrit Lucien et que les 
a peints Zeuxis (i). Un enfant, representant ua 
Genie, se tient debout sur le dos du Centaure 
a droite , et 11 a une espcce de drapeau 
dans sa main (:i). Je presume que cet enfant 


PcDthee , tome IE, n» io4; dans Montfaucon , tom. Ill, 
pi, CLV, et dans Yjidmiranday LIV : ce bas-relief, qui 
etait autrefois dans la ville Montalto , est presque une 
repe'tirion du noire, II y a aiissi dans les peintures 
d'Herculanum une Centauresse avec la lyre, tome I, 
pi. XXXYIIL 

(1) Lucien, in Zeuxis^ dit, en parlant de la Centau- 

resse que peignit ce celebre artiste, ora fiova* 
(TarvpoSf^ avri^ • scs oreUles seulement tiennent 

du Satjrre, Je crois cependant que les oreiiles des Cen- 
taures sont absolument celles de chevaux et non pas de 
clicvres, et en cela elles sont differentes de celles des 
Faunes, Files paraissent ainsi aux Cenfaures Capitolins, 
quoique la diffe'ience ne soil pas assez claire sur les 
monumens d'une proportion plus petite. C’est pour cela 
que Lucien , qui d'ailleurs n’avait vu qu’unc copie du 
tableau de Zeuxis, voyant que les oreiiles de cette Cen- 
tauresse, qui commeiigaient par une forme humaine, se 
terminaient en pointe, crut qu^elles ressemblaient a cel- 
les des pelits Satyres ou des chevreaux , lorsqu’elles 
devaient ctre avec plus de vraisemblance, comme celles 
des chevaux. 

( 2 ) Le drapeau que porte ce Genie de Tivresse a pre- 
cisement la forme des enseignes romaines , et celle 
qu eut ensuite Je Ltaharum des empereurs chretiens , 
c est-a-dire une piece d’etoffe presque quarree ^qui est 
attaclie aux deux extremites d’un baton place en forme 
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est Acralus, et ma cocjeclure s'etabllt sur d’au-» 
ires images qu’on a de lui eu cet etat d’en- 
fance, et sur Tlyresse dans laquelle nous voyons 

de croix au haul d’une lance, Celte espece d'enseigne 
miiitaire eiait aussi connue des Grecs^ c'est ce que nous 
apprennent plusieurs medaillcs des rois de Macedoine , 
oii la Victoire tient dans sa main les lances d’une en- 
si'igue , mais sans son voile. On pent encore consuller 
Polybe , Plularque , Polienns dans Potter , Archaeolog. 
Graecae , liv. Ill , ch, 9 . Comine je reniarque ceile en- 
seigne rcpresente'c dans deux monumens Dionysiaques , 
c’est-a-dire dans le iidtre, et dans celui de yA(in7irandii ^ 
je soupgonne que les ancicns ont pu cn avoir attribuc 
rinvenlion a Bacchus ^ que Ton regardait dcja conirae 
rinventeuT de beaucoup d’usages tant civils que mili- 
taires, par example du triomphe apres line guerre, et 
du diademe comme signe de la royaute'. Ce qui pcut 
confirmer cette opinion, ce sont les expressions dc Pline, 
qui rend comple de ces inventions de Bacchus, 1. VII, 
ch. 56 , quand menie elies auraient une poncluation 
differeute de celle ordinaire, qui ne sc trouve pas dans 
beaucoup de manuscrits. II met au nombre des inven- 
tions de ce Dieu; diadema reghtm insigne ^ trinmphum ^ etc, : 
si insigne y qni equivaut quelquefois a signurn j enseigne , 
etait separe du precedent diadema regiumy nous trouve- 
rions Bacchus inventeur des enseignes militaircs, qu’il 
pou>ait avoir deja connues dans ses expeditions Oricn- 
tales, ou les enseignes etaient plus cn usage que dans 
la Grecc, comme le prouvent siiffisammcnt le ch. II, 
V. 2 des Is ombres y et le silence d’Homere a ce snjet, 
Malgre cela, ce passage de Pline, qui peut-etre equivo- 
que, et 1 enseigne, peuvent tout simplement faire allusion 
aux exploits guerriers de ce Dieu , pour faire voir qu’il ne 
se hvre aux plaisirs voluptueux qu’aprcs avoir tout fait 
pour la gloire. 
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Bacchus plonge (i), Le Dieu est couche sur 
un char a quatre roues, appele jadis reTpaKvxAoc^ 
et aussi dpiat,a^ sur lequel est place un coussia 
en forme de lit ( 2 ). On voit qi/il est ivrc , 
et il tient dans chaque main des couronnes- 
de fleurs, coroUae^ suivant I’usage des festlns- 
La femme qui est placee pres du cocher, pa- 
rait le regarder avec affection , ct peut etre 
Nisa sa nourrice. II est precede par une foule 
d’autres Bacchantes. Une Menade et un Satyre 
frappent sur leurs tambours j une autre Bac- 
chante danse et joue en meme-temps des cym- 
hales \ pr^s d’elle est la corbeille mystique 
d’ou sort le serpent Orgj'os , et a cote s’eleve 
un aulel rustique. En avanl sont un Fauue et 
une Canephore (3), accompagnes par une pan- 


(1) Acratus , qui signifie vin pur, meruin j convient 
parfaitement pour ctre cocher de Bacchus ivre. La perte 
de la raison, qui est une suite de Tlvresse, peut avoir 
ete un des motifs pour represenler ce Genie sous la figure 
d’un enfant. Souveut on n'eri voyait que la face seule- 
ment, com me le remarque Pausanias, Attica y ch. II. Et 
ici ] observe que nos Cherubins exprimes par une tete 
d'enfant seulement avec deux ailes, sont imites de Ti- 
mage d’Acratusj on les voit en effet ainsi dans les or- 
nemens des colhurnes qui cliaussent les pieds d’une 
Belle statue de Bacchus dans la ville Ludovisi. 

( 2 ) eq rb xaTaxTiivat Ivevvaia : « Chars 
« ayaiit un lit dessus pour s*y coucher. » Pollux en 
paiie, X, 1 4. 

( 5 ) Le scoliaste d’Aristophane , Acharn*y v. 243, ob- 
serve que Ton vovait dans les Bacchanales des Canepho* 
res ou des femmes poriant des petits paniers, Yoyez aussi 
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thfere et un lion , sur le dos duquel le jeune 
Ampelus est assis , le condulsant sans frein , 
selon la description qu’en fait Nonnus (i). 


Fasoldus , Hierolog - , Dec. V , n. 9, On voil une Cane'- 
phore seniblable k la notre , represente'e dans la troupe 
qui acconipagne Bacchus au moment ou il irouve Aria- 
ne , dans uu des tableaux d'Herculanum , tom. If , 
pi. XVI. Les commenlateurs , a cet article, disent qu'elle 
porle une coibeille, mais les corbeilles qui scrvaient 
aux mysleres de Bacchus etaient bien diffcrentes des 
paniers dans lesquels on mettaii les preraices des fruits 
qui etaient offerts a ce Dieu , regarde comnie un des 
propagateurs de Tagricullure ^ alors les Canephores sont 
aussi differentes des Cistophores, Ce sont des Canepho- 
res ces quatrc figures trouve'es ensemble avec la statue 
du Bacchus barbu , que Ton a cru uu Sardanaple} j’ai 
parle' de ces statues dans le tome 11 de cet ouvrage ^ 
pi, XLI. Ce sont aussi des Canephores les Cariaii- 
des de la ville Albani , et les autres plus belles qui 
etaient autrefois dans la ville Montalio, dont une, qui 
csl la mieux conservee , se trouve acluellement en An- 
glelerre, dans la riche collection de M. Ciiarles Townley. 
Mais ces Canephores Cariatides ne sont pas de celles qui 
apparlenaient aux fetes de Bacchus, ce sont plutot cel- 
les que Von voyait dans les fetes de Diane et de Mi- 
nerve. Elies ne portent pas des petits paniers sur leurs 
tetes , mais des vases qui en ont la forme , et dans les- 
quels elles presenlaient leurs ouvrages a la Deesse. C'est 
pourquoi les especes de corbeilles qu’elles portent sur 
la tele sont enrichies de jolis ornemeus en has-ielief. 
On pent lire k ce sujet Fasoldus, 1 . cite, et Castellan, 
De Festis, v. Kanpopia, 

(1) Konnus, Dionjs. , XI, v. 66 el suiv. : 

piiv opeand^oQ eTtiSripbevoQ dpxrv 

^ripog ^?jO<rvp'i2V dnaelpaae 
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PL AN CHE XXIIL 

ViCTOIRE DE BaCCUU;» 

Soit que les fables Bacchiques se solent 
emparces du reeit des grandes eutreprises de 
Sesostris ou de quelqu^autre tres-ancien conque- 
rant , soit que rOrient fut plutot la patrie de 
cet homme slngulier qui euseigna aux Grecs 
taut d’arts qu’ils igaoraieot, et qui introduisit 
parini eux des usages et des moeurs nouvelles, 
les inemes Grecs nous depeigiient son arrivee 
de ces con trees corume le re tour trioinphant 
d^un gueri ier si valeureux et si fortune , qu’il 
ue trouva pas de rivaux dans ses glorieuses , 
actions sinon plusieurs sieclcs apres lui , dans 
Alexandre et Pompee. 


^eovTsiriv Xaaitiv eutefjbdans 
SaL^a?.e 0 y eTtoy^yifxivoi; vorov 

ayaJuvov irepTCexo riypiv i7^avv(ov^ 

« Assis sur le dos d'un ours des moiUagnes , il s^em- 
parait de sa terrible criniere pour le coiiduire: tantot 
iiionle Sur un lion , son fonet Texcitait a courlrj quel- 
quefois il s'aniusait a presser les llancs d*un beau tigre j 
el a le guider sans frein 

Les lions elaient des animaux feroces , amis de Bacchus, 
qui se familiarisa avec eux peudant le temps que Cybele 
sc cliargea de Telever ^ et il prit quelquefois lear figure 
pour se venger des Tliyrreniens; Horaere, Hjmn, in Bac. ^ 

I, V. 44. 

* Longueur cinq palmes deux onces^ hauteur une 
palme, cinq oaces. 
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Le sujet de noire bas-rellef est jostement 
relatif aux yictoires du Dieu de Nisa. On voit 
tons ceux qui I’accompagnent sortir des portes 
d’une ville vaincue, charges de ses depouilles 
et montrant nne grande joie (i). L’habillement 
propre aux peuples barbares , les prisonniers, 
et plus encore Telephant, nous indiquent que 
Faction se passe dans les Indes , fameuses par 
la conquete qu’en fit Bacchus. 

Trois Faunes el deux Bacchantes conduisent 
un elephant, sur lequel est attache un Indien 
prisonnier, precisement comme on le decrit 
dans les Dyonisiaques ( 2 ). En outre de ses 
calegons a la mode des barbares, appcles dpa- 
et trapd^apa, anaxjrrides et sarabara (3), 

(1) On trouve dans Nonnus , Dionys.^ liv. XXVI, 
V. et suiv. , beaucoup de nonis de villes indiennes. 

(2) On croirait que Nonnus a voulu faire allusion a 
quelque image semblable a celle*ci dans les vers suivans 
du XV des Dionysiaques , v. i 46 , qui ontete cites aussi 
par les commentateurs des bas-reliefs Capitolins, tome IV, 
pag. 347 : 

A?y?,v voio (pOievioc; eapfx; aXrirriQ 

Xf?/>ac o^KT^OTovy^ d^vro aprixoffaTO Bserpio ^ 

Kai Xo(jjiaL(; eTtePf^aev anap^TO^odov €?,£<pdvTOV. 

n La troupe errante qui suit Bacchus lie a quelqucs- 
uns les mains derriere le dos, et les traine ainsi couibcs 
et enchaines sur les indoraplables elephants. » 

( 3 ) C’etail le nom qii’avaient ces cale^ons que repre- 
sentaient les anciens artistes dans rhabillement des Bar- 
bares , particulierement des peuples orienlaux, comme 
les Phiygiens, les Pei’ses,‘les Indiens. Pollux, VIII, 59, 
au raeme lieu Junghermann , et aussi X, 168, au meme 
e a droit Hemsterhusius. 
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il est encore distingue par sa longue chevelure 
bouclee^ laquelle nc devait jamais etre Coupee, 
selon Tusage des Indiens (i). Un Genie est 
assis entre les oreilles de Fanimal Yalucu. L^e- 
lephant n’est pas represente aussi grand qu’il 
devait eire selon sa proportion naturelle, mais 
on retrouve souvent sur des bas-reliefs medio- 
cres , de pareilles inconvenances d’imiiation. 
D^ailleurs, nous savous aussi que les anciens 
naturalistes ont connii une espece d’clephans 
plus petits, dont , dit'On , les Indiens se ser- 
valent pour atteier a la charrue , et qu’ils ap- 
pelaient nothi { 2 )* Apres vienneni, une couple 
d’autres prisonniers, une femme ajustee comme 
rindien qui est lie sur Telephant , et un jeune 
horame a moilie nu, Celui-ci est excite a mar- 
cher par une Bacchante qui se sert pour cela 
de son thyrse. D’autres portent des corbeilles 
pleines de fruits , peut-etre exotiques , et ils 
acconipagnent une pantliere deja familiarisee. 

Le Style de ce bas-relief est tres-ordinaire ; 
cependant rinvenlion offre dans les figures unbon 
goutj de meme dans la composition, qui, quoi- 


(1) L’auteur des DionysJaques fait observer dans le xxvi 

liv. cet usage des Indiens; et h. propos des fers a friser 
que 1 on voil dans le bas-relief, on pent sans doute j rap- 
porter les expressions chevelures 

bien houdees) et TtoTiVxapb'jteoQ e^aipr^^ ^ cheveux trhs- 
frisks , dont se sert Tauteur en pariant des Indiens , 
liv. XV, V. 137 et i 54 . 

(2) Pline, VIII , I. 

Musee Pie-Clem. Yol IV. i3 
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que fort simple , remplit tout Tespace avec 
Ijeaucoup de nalurel , et sans qu il y ait de 
confusion, 

P L A N C H E XXIV. 

POMPE NJUPTIALE DE BaCCIJUS EX d’ArIANE 

Le siijet de ce bas-relief esl un des moins 
commuos parmi tous ceux qui appartiennent a 
Bacchus. II ne represeute pas ce qu’on voit 
sur le plus grand nombre, savoir^ les thjases^ 
les orgies, les trieteriques ^ ou d’autres solem- 
nites Dyonisiaques, inais une des plus fanieuses 
fables de loutes celles qui font partie de I’his- 
loire de ce Dieu. 

Que fon veuille qu’il deviiit epris d’Ariane, 
abandonnee deja par Thesee , ou qu’on la lui 
fasse enlever par la force, dans un combat na- 
val ( I } , tous neannioins sont d’accord pour 
dormer a Bacchus la fille de Minos et de Pa- 
siphae pour epouse. 11 y a plusieurs sculptures 
qui nous offrent le vainqueur des Indes au 
moment oii il surprend la princesse de Crete 
trahie , mals peu , ou meme aucune , ne nous 
offrent, comme dans le present has-relief, la 
pompe nuptiale de Bacchus et d’Ariane. 


* Hauteur trois palmes , sept onces ^ largeur neuf pal- 
mes y deux onces. 

(I) Diodore, liv. iv des travaux de Thcsec. 



Le char des denx epoux est precede par 
Tine troupe de Bacchants (x). Deux Fauues 
soutiennent avec peine Silene enivre, dont les 
cymhales, qul sunt lombees a terre, se presen- 
lenl Jes premieres a la vue_, dans ce morceau. 
Un autre Faune suit en sautant, malgre le poids 
assez considerable d’un grand cralfere^ ^ 

sur les epaules et qu’il soutlent des deux mains 
avec uu beau mouvcment dans sa pose. Sur 
le char , tire .par deux paniheres , est assise 
Tepouse, couverte du grand peplum ou voile, 
que les Latins ont appele Jlarnmeum ( 2 ). Elle 
est soutenue sous Tepaule droite par un jeune 
Bacchant, qui remplit alors les fonctions de 
paranymphe (5). L’Hymen est place sur le me- 
me char et il tient eleve le flambeau nuptial. 
L' Amour, presque assis sur la croupe d"une 
des pantheres , semble la guider. Les harnois 


(i) Ce fut un usage tres-ancien que celui de conduire 
Tepouse a la mafson de son mari , dans un char, ce qui 
esi prouvc par Pausanias, Beotica ^ ch. ill, ^t par Sui- 
das , V. Tu£vyo(;, 

(2j L'usage de conduire aux noces la jeune epouse 
voilee , meme chez les Grecs, nous est altesie clairement 
par quelques vers d'Eupliorion dans le scoHasle d’Euri- 
pide , dans les Phoenissae y v. 688, et d'autres auteurs, 
dans Potter, Archeologia Graeca ^ liv. IV , ch. XE , aux- 
quels on peut ajouter Pausanias, BoeoticUy ch. Ill, et 
Pollux, 111, 40. 

( 5 ) Hcsycliius, V. ^vppayoyoCy die que le paranyn- 
phe ; appele aussi cVapO‘}(OC; y allait dans le char avec 
Top 0 use ; ce qui est conlirine par Pollux, X, 
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ou phalerac de ces animaux sont des fleurs et 
des panipres. Une Bacchante qiii est pres d’eux 
sonne d’une espece de conque ou liunipe, in- 
diquant ainsi la muslque, qui n’est pas negli- 
gee dans les fetes de rhymen. 

Le char de Bacchus est plus curieux et plus 
singulier. On le voit ici attele de chevaux , 
ce qui ne se trouve dans aucun autre monu- 
ment (i), et il est a quatre roues, tel que 
nous Tavous ailleurs observe dans des pompes 
Bucchiques (2). Le jeune Acratus est sur le meme 
char, et le Dieu tenant une tige de laj'erule dans 
la main . droite et aj^ant sa main gauche placec 


(1) Je n’ai pas trouve meme chez les ccrivains que 
Bacchus se fut servi de chevaux pour arieler a son char. 
Cependanl je lis dans les Bacchae d’Euripidc , que la 
l.ydie; pays qui plus que tout autre observail le cuhe 
de ce Dieu auquel il se consacrait, est appeiee evLirxoQ 
^OpOi > , contree Jeconde ea beaux cAevaux. Je trouve encore 
clans Apollodore qu’ils furent les instrumens de la vtn- 
geauce de Bacchus sur Licurgue de Tlirate, en le fou- 
Jant aux pieds et le dechirant apres* On voit un char 
traine par des chevaux dans une fete Baccliique sur un 
vase dc terre cuile, dans Haucarv ille , t. n , pi. lxxx«v. 
Il y avail beaucoup de chevaux dans la pompe Bac- 
cliique dc Ptolomee , Atheuee , liv. v^ chap, viu. 

(2) Nous avons fait obseivcr, tome que les chars 
a quatre roues ayaat deux ess-eux sappela-ent en grec 
a,pa^ai. J ajoulerai a present que ce nom convicut pius 
particulicTement aux chars dc transport qu’a ceux de 
parade. Quand ceux-ci etaient a quatre roues, on les 
appelait appapd^ai ^ dont parle Xenophon^ liv. \I 
Paediae ; a la hn. 
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kir sa icte dans I’aititude du repos ^ est cou- 
che sur le seiu d’une Deesse deini-nue , mais 
voilee aussi comme I'epouse , et qui sert. de 
presidente a ces noces (i). SI cetle femme est 
Ven US, dont on connait les amours avec Bac- 
chus (:i); si c’est une de ses nourrices, ou 
Nisa ou Leucolhee, auxquelles peut convenir 
cet elat de nudite, a la premiere comme nyra- 
phe, a la seconde en qualite de divinite ma- 
rine j soit enfin que ce soil Junon Deesse pre- 
sidant aux noces, qui j malgre son ancienne 
jalousie et sa haine qu’elie montra d’abord 
pour le fils de Semele , a cependant eu la com- 
plaisance, lorsqu^il etait adulte, de lui offrir son 
sein pour le guerir d’une frenesie de fureur 
en Tappalsant avec son lait (5): je ne puis rien 
decider sur ce sujet. La premiere supposition 
est cependant la plus vraisemhlahle , eiant fon- 
dee sur la fable qui fait iiuervenir Cypris a 


(i) Celles qui president a tine noce se voyent le plus 
souvent voilees cotnme les epouses suv les raonuraens 
anciens : les Grccs les appclaient ^po^vriffTplCLl* 

(;2) De-la prit naissance Priape- 

(5) jN^onnus , Dionystac^ , liv. XXXV^ v. ao2 , quofque 
cet ecrivain soit trop moderne pour aitester les circons- 
tances des fables anciennes , cependant dans les tradi- 
tions mythologiques , quand ce ne softt pas de pures 
fictions episodiques de son poeme , il peut bien servir 
de garant, parce qu'il a lire des plus anciens ecrivains 
et des opinions les plus antiques, toutes les notices de 
ce genre, conime nous le prouve ebaque passage. 



ce manage (i)- Un Faune vu par derriere, qul 
pone sur sou epaule gauche une outre, ferme 
cette composition, et lermiue le bas-relief. 

Les figures sent en general tres-eleganies 
d’invention ; celles de Venus ct d’Ariane se 
disiinguent des autres, autant par le stjle gran- 
diose des draperies, que par la grace de leurs 
attitudes. La derniere figure du Faune avec 
son outre meriie aussi d’etre remarquee a cause 
de sa belle simplicite. Avec tout cela, I’ariisle 
qui a execute dans le style ordinaire, que Ton 
voit aux sarcophages, une si belle composition 
tiree on d"une peinture grecque, ou de quel- 
que bas-relief grec, a rendu plusieurs objels 
avec si peu d’exaciiiude et de correction, qu^ou 
ne peut facilement les expliquer. La position de 
Cupidon qui est en partie assis sur la panthere, 
et done en meme temps les pieds trainent sur 


(i) Eratosthenes, au J. v. des catasteriswi, raconte que 
les Dienx vinrenl dans Tile de Dias pour feicr les noces 
d'Ariane^ que Venus principalement y accouvut, et qu'e’le 
fit present a la nouvelle mariee de cette couronne qui 
a ete placee parmi Ics e'tofies. Ptolomec Epbestion , 
liv. V, dans Photius {Biblioih* , cod. CXC), dit que la 
nymphe Psalacanthe fut cette amanle de Bacchus: ellc- 
meme pour gagner Taffectiou du Dieu se rendit me'dia- 
trice pour accomplir les iidces, et reussit k persuader 
Arianc, qui avait peine a oublier son ravisseur: mais la 
dignite qui regne dans la figure du bas-relief convient 
davantage a une Deesse du premier rang telle que Ve- 
nus. Et puis ce ne sont pas les traditions trop particu— 
litres que les artistes onl commuiieinent suivies. 
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le sol, comtne voulant marcher, devait etre une 
des plus Leiles et des plus siogulieres dans 
roriginal ; mais elle est deplacee dans la co- 
pie, et ne repond pas absoJument a rinleniion 
de Tauteur. II n’y a pas, neanmolns, dans ce 
bas-relief une figure qui etant etudiee et cor- 
rigee , ne puisse devenir digue d’un artiste des 
plus celcbres , de ceux qui out honore ces sie- 
cles fameux des beaux- arts* 

P L A N C H E XXV. 

Bacchus babbu avec des Faunes 

Ce marbre curieux .pour la sculpture, pour 
le genre, par sa conservation, cgalement inie- 
ressaot et estimable si Ton considere sa forme, 
a du servir, sans laisser la-dessus le moindre 
doute , a un auiel sopulcral , quoique sa forme 
et ses proportions soieut assez rares par rap- 
port aux autels antiques connus. 

La masse est presque un parallellipipede 
ayant de longueur une fois et demle sa lar- 
gueur, et environ deux fois de hauteur, un 
peu relreci vers le sonunet. 11 est decore tant 
dans la partie superieure que dans rinferieure, 
de corniches et de meinhres sculptcs, et il est 

^ Longueur trois palmes et irois quarts^ hauteiir <3eux 
palmes moins deux oncesj el largueur deux etcinq on- 
ces sans ics pieds. On Va tiouve dans une fouille sar 
ic mont tf*quiliu , dans la viUe Tiegioni. 
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supporte par qnaire pieds, pris dans le meme 
jnorceau, qui ont la forme de quatre chime- 
res ailees. Sa surface superieure est loute plate. 

Nous avons des exemples , dans des monu- 
niens anclens , d’auiels eleves sur des pieds pla- 
ces a leurs angles (i), et on en conserve en- 
core quelques-uns. Les anciens ecrivains nous 
parlent d’autels has, et il s’en trouve encore ( 2 ). 
Mais les exemples d’autels oblongs sont plus 
rares; celui-ci n’est pas Tunique cependaut; 
car nous savons que tel eiait precisemeut celui 
des Parques dans les Alti d’Olympia (5). 


( 1 ) Sur 1 es ruedaillcs d'Antioclie deSjrie on vo!t sou- 
vent un aulel suspendu sur deux pieds isolcs ; un autre 
est sculple dans un bas-relief rapporle par Boissard et 
par Montfaucon , Andcjuiies ^ etc,, tom. I, pi. LXXIV. 
Pans Ja collection de Caylus (tom. I, pL LXXXII ) on 
voit un autel iriangulaire , un peu mutile , qui est pose 
sur trois pieds ; et dont les intervalles sont vides. 

( 2 ) On pretend que la difference que les Latins met- 

taient enire altare et ara ^ depend seulement de Ja plus 
grande hauteur de fautcl. Festus, v. altare^ parait sou* 
lenir celte opinion adoptee par Isidore, XV, 4- 

Viiruve ( liv. IV, ch. Vllt ) et Servius ( ad Virgil. , 
cgl. V, V. 66 ) parlent d’autels has. Plusieurs autels qui 
sont peinls sur les \ases puhlies par Passeri et Han- 
carville, sont peu cle>es : celui de la Concorde du col- 
lege des doreurs, qui appartient a M. Jenkins, est tres- 
bas: on peut en voir la description dans mon Catalogue 
des Monumenli suittif ec. , dc M. Jenkins, 

(5) earip fautcl des Par- 

(juei est ohlvng, Pausanias , El, I, ch. XV. Berta ud dan? 




Les bas-reliefs qui ornent les quatre faces 
de ce monument nous le font reconnaitre pour 
av» ir ete consacre aux Dieux des Enfers , on 
comme dodle a Bacchus, divinite complee par- 
mi les Dieux de la lerre. C’etait I’usage de 
dresser a ces sortes de diviuites des autels 
qui fassent peu eleves du sol, et auxquels par 
cetle raison ne convenait pas le nom d’autel , 
derive de la hauteur de ce monument (i). 
Porphyre appelle on foyers, les autels 

des Dieux terrestres ( 2 ) , et il se pent que le 
noire servit a porter une braisiere d’une autre 
maiiere, comme on en trouve beaucoup d’exem- 
pies dans les restes de rantiquite (3), 

Examinant a present les bas-reliefs, nous 
voyons copiee dans celui de la face principal e, 
une composition si fameuse et si frequente 
sur les anciens monumens, qu’on peut crolre 
qu^elle represente surement une des plus ad- 
miree dans les beaux slecles de Tart dans la 


son livre de Ara donne nial a propos le nom d’autel 
oblong, a celui que Ton voit sur les medailles de Cons» 
tance Chlore avec celte epigraplie : Memoria felix. Cot 
autcl est seulement plus haul que large. 

(1 ) Le scoliaste d’Euripide daus les Phoenissae , v. aSr. 
Vilruve et Servius aux licux cites. Hesycbiiis, v. ’E.(r/dpaf. 
Pollux ,1,8. 

( 2 ) Porphyre, de antro Njrmpharum. 

(5) Voyez la vignette de la pi. X du tome II des 
Peintares d* Herculanum ou est lepre sente un autel roud 
avec sa braisiere de bronze. 
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Grece (f). Les b(?autes qn'on y remarque en 
donnent une derniere preuve. Cest un homme 
tres-gros, avec une longue et belle barbe, une 
cbrvelure bouclce, portaut une couronue, en- 
veloppe d’un riche mauteau, pallium y et qui 
fe’apprele a s’etendie sur uu lit destine pour les 
repas. Un Faune le soulient, pour le meltre a 
son aise, par le coude du bras gauche; uu autre, 
qui est a ses pieds, lui ote ses chaussures. Celui 
que des Faunes servent avec tant de respect, 
est le Bacchus indieu et barbu , comme le de- 
crit Diodor e (3)- Fulvius Ursinus qui Fa nom- 
ine Silene, n'aurait pu soutenir son opinion 
par des preuves assez fortes en comparaison 
de lant de monumens , qtii, comme nous I’a- 
yens deja dit dans une autre occasion , nous 
offrent Bacchus represente souvent sous cette 


(i) On voit un bas-relief pareil grave dans Y Adrni- 
randa y n. 71. II etait dans ia ville Negroni, et jI est a 
present en Angleteire, apparicnant a M. Townlev C'est 
Je plus beau et Ic plus rempli des bas-reliefs de ce 
genre , et on peut avec justice le regardcr comme un 
des plus beaux de Tantiquite. Celui dc la ville Farncse 
qui a ete deja public par Fulvius Ursinus dans son 
supplement a Ciacconius, de Triclbiio , est assez beau. 
II y en a d'autres encore a la ville Aibani el aillcurs , 
jnais qui out moins de meiiie. Parnii ceux-ci il en est 
un , en plusieurs fragmeus, qui sc tiouve en Sicile et que 
Ton peut voir inscic dans le pltores<jue dc ccUC 

He par Jean Hone! , tcni. It, pi. CXXX\Il. 

(u) Diodore , Hv. iis , ')3 > iv ^ 3. d' flct cuhinuv ^ , 

III; pi. XXXVIII. 
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forme (i). Bellori ( 3 ) qui lui a donne le nom 
de Trimalcion, a ouLlie, a son ordinaire, d’ob- 
server que Jes ministres dii repas eiaienl des 
Faunes. 

Vis-a-vis Bacchus se voleiit deux figures 
sur un autre lit , Tune d’uti jeune homme a 
moide nu (3), Fauire d’une femme, loutes deux 
enveloppees dans la synthesis^ et ayant toutes 
deux les regards fixes vers la figure priuci- 
pale, laquelle , si Ton en juge par le geste 
de la main droite que fait le jeune homrae , 
est recue avec une des acclamations ordinaires 
dans les banquets des anciens (4)- La table 
ronde a irois pieds de chevre et sans nappe , 
est placee entre les deux lils , et couverte 
de vases servant a boire (5). 


(1) Voyez dans noire tome II, pi. XLI. Sileiie est 
repreaente par les anciens sous deux caracleres , coinme 
nous Tavous observe ailleurs, mais ce port, cet habit 
grandiose et royal que nous lui voyons dans cc mouu- 
ment , a toujours cle' donne aux simulacres de Bacchus 
harbu , et non pas a ceux de Silene, comme nous Ta- 
vons demon tre dans le meme lieu cite. 

( 2 ) Admiranda , lieu cite. 

(5) Dans le bas-relief de M. Townley et de la col- 
lection Farnese , on reconnait mieux que cette figure est 
celle d’un jeune homme, et non dune fille ; ce sera, 
pent-etre, un des favorls de Bacchus. 

(4) Sur ces acclamations des feslins vovez Ferrarius , 
de veter. acclamat., liv. VI, ch. XIII, dans le lom. VI 
de Grevius. 

(5) C'est de I’usage des tables rondes qu'on les appela 
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Cim| p^rsonnages suiveni le Dleu , qul s’em- 
presse de jouir lui-meme de cette liqueur, 
dont il a fait uu heureux present aux mortels. 
Deux semblent lui preparer ua acroama (i) ; 
le premier en accompagnant la danse par ses 
ebants , le second en I’animant par les sons 
d’une flute double (2). Le premier est un jeune 
Bacchant nu, qui tient dans sa main gauche 
4iDe houletie ( 5 ), le second est un vieux Faune 
convert seulement d’un petit manieau et chaus- 
se de cothurnes. Jusques-la sont etenducs ces 
tapisseries appelees auleaea ou peripetasmata (4), 


parmi les classiqucs latrns orbes (Juvenal, sat. I, v. iSj, 
el ailleurs ). L'ornemenl de leurs pfeds qui consisie cn 
ce qu’oa leor donrie la forme de panes d'animaux, est 
assez bien imagine et ties-anlique ; car nous le trouvone 
deja employe dans les arts egyptiens , comme nous le 
monlrent leuvs Tnonumens. 

(1) Les crudits qui ont parle des banquets des an- 
ciens, ont explique' ircs en detail tons les divertissemens 
de musique , dont ils rcjouissaient leurs repas , et qubn 
appelait acrotiwa, Leurs fraile's savans expliquent jus- 
qu'aux moindres details les pins particuliers de noire 
monument. Yoyez dans le tome IX du Tresor de Gro- 
novius, dans le XII de Grerius, et dans le III de Sal- 
lengre. 

(2) Pline , VII , 56 , donne Marsias pour rinvenlenr 
des /lutes doubles j la /Hite simple etait regardee comme 
plus ancienne et inventee par Osiris. 

( 5 ) Dans des bas-reliefs seniblables, an lieu du baton 
pastoral on lui voit un grand tliyrse. 

( 4 ) Voycz les comnieniaires sur la sat Yllf^ If; 
d'Horace ; v. 54. 




2o5 

qni servetil a orner le lieu destine au fesjin, 
en le separant des autres sales. Dans Fespace 
decouvert suivent , un troisieme Faune qui» 
parait porter sur le bras gauche uue outre y 
une Bacchante xvre qui soutieut avec peine 
dans sa main gauche un petit tambour , un 
autre Faune conduit la marche. 

La statue de Priape vue de profll, qui de- 
puis la ceinture se termiue en forme de terme, 
et qui est posee sur un autel, comient aussi 
a la decoration du lieu reserve aux plaisirs de 
son pere , et pour indiquer le lieu champetre 
de la scene, que ce Dieu aimait de preference 
pour se livrer a ses divertissemens favoris , 
autant que pour remplir les rils de ses mys- 
ifcres sacres (i). 

(i) Toute la tragedie d'Eur’pide , inutu-ee les Bac* 
chantes f tst une dcs preuves nombreuses qui appuyent 
cette opinion. Tant dans ie bas-relief de M. TownJey , 
que dans celui deFamese, on voit place sur un pilastre 
un corps a quatie coles, qui est orne' sur la premiere 
lace d'un char a deux chevaux, et la seconde est lout^ 
a-fait lisse, Bellori a pense , sans fondement, que Ton 
rcprcsentait ainsi le cartel des jeux du cirque. En cona- 
parant les deux bas-reliefs je suis persuade qu'on peut 
y reconnaitre un vase cineraire place sur un fut ou pe- 
tite colonne se'pulcrale. Ceci aussi indique un lieu chara- 
petre suivant i'usage antique. Un vase cineraire pareil 
orne de festons en bas-relief, eleve de meine sur un 
lut se relrouve aussi dans un bas-relief Capitolin repre- 
sentant les licences qu’on se permeltait dans les Bac- 
ciianales , tome IV, pi. XXXVI, et correspond aux 
autres objets ruraux qui y sont reprcscnies. L'iuterprete 
a cvu y voir uue table. 



Dans les bas-reliefs lateraux on voit indi- 
qure la continuation de la campagne. La s’eleve 
aupres d'un arbre la statue de I’Esperance, la* 
quelle pent seule aider Thomme a supporter 
les fatigues des travaux agricoles (i); et pres 


(i) 11 serable que Tun des priiicipanx objets de la 
religion payenne ctait de rendre chcr aux hommes le 
sejour de la caiupagne , et les travaux qu'elle exige^ en 
les attachaut a ragricnlture, non-seulement en suppo- 
sant que taut de divinites liabitaient les champs , les 
forets et les montagnes; non-seulement par tant de lieux 
sacies remarquables par des culles parliculiers , et pre- 
nant des surnoms de leurs Dieux, mais encore en cele- 
brant par des fetes soiemnelles et les plus jojeuses qni 
appartenaient au culte public , le comTnencement et la 
fin de presqiie lous les travaux de la caiupagne. Ce qiii 
fut cause, coninie Tobserva Ciceron , que le pillage des 
temples de la Sicile fait par Veries, decouragea les 
habitans de cette ile si fertile dans les soins de Tagri- 
culture, plus que ne le firent les vexations liorrib.es 
dont les accabla ce gouverneur ( liv. IV,. in f^errem , 
1x4 )• Libanins prevenu avec obslinalion en favour du 
paganisme ne manque pas de presenter ce snjel a Tbe'o- 
dose, pour s'opposer a la cle:>truction des temples idola- 
tres, que le zele des fideles n’epargnait pas. Comme son dis- 
cotirs de ten? pits est Ires-rare, je crois faire plaisir de met- 
tre sous les yeux de ines lecleurs le fragment dont il s’agit, 
se rapporlant a notre opinion , par Telroite union qu'il 
suppose existant enlrc le paganisme et Tagricuiture: Kar<X- 
evpovreQ Sia 'lov hpQi> roix aypov^* otv yap dp iepop 
i^jeo^'Qoxp dypov , tovtq Terv(p?^ora'i t£, jrai uenai , 
Hal ri^v>(He' yap , J (ia(n?.ev , rolg dypoig ri 

lepd crpooipia h roiq dypolQ Hrio-eoK yey^v^r 

fjLBPa y Hal dia 7V0?i?^dp yeveup etc; roh.; pvv ovraQ 
dpLvpiii'a, Kai xolq yeopyoimv ip dvroig al e2.side<; 
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d^elle on voit nn vieillard qni trait une che- 
■vre , dont une jeune fille caresse le menton , 
pour qu’elle souffre avec plaisir ce que fait le 
chevrier. 

On voit aussi place sur un autel un peu 
plus eleve le siniulacre d’Hercule , autre divi- 


OiTai TTFpi re driipov , ^al yvvairMV , nal reuVQV » 
^ai ^OQV' 7cai riiQ a^jeeipopevTiQ ^e(pv- 

revpeiTic;’ b de rovro tcsuzov^qc, d^pOQ dito}^67.£ne ^ 
^(JA ruv j'eopyDv ptrd ruv e7,%id(t}V rb A’pb^vfiov* 
^LO^Tfiv yap iiyovvrai ^ovriGeiv ruv eQ deov rove ttovvc 
dyovTUV earepy^pevoh ^eov: « En remersant les tern- 
« pies i!s devaslcnt les campagues : et ce champ dont 
« ils detrui&ent les lieiix sacres , devient, peul-on dire, 
« aveugle, bien plus raort 5 car, o Cesar, les lieux 
f< consaeres eiaient la vie des carnpagnes. Ils out e(e le 
« principe de ces edifices chanip^tres qui se sont con- 
<c serves jusqu’a nous a travers une succession de noni- 
tt breuses geuerations: e’etait en eux que les agriculteurs 
«t pla^aient toutes leurs esperances , noii'Seulemeut en 
« ce qui touchait le bouheur de leurs personnes , de 
tt leurs epouscs , de leurs enfans , mais encore dans la 
« prosperiie de leurs bestiaux, de leurs semences , de 
« leurs plantations. Un terrain etant depouille de son 
« sanctuaire , celui qui le cultivait perd absoliiment ses 
« esperances el en nieme-temps le sentiment qui Vy at- 
« lachait el toute sou activite. II croit que son travail 
« est desormais inutile et sans fruit des que ses champs 
tt sont prives de ces diviniles qui conduisaient ses fali- 
« gues a une fin heureuse* » Dans les peinlures , dans 
les anciennes mosaiques, on ne voit jamais de paysages 
repiesenles oil Ton ne remarque plusiouis lieux consa- 
cies comme des aulels, de peiitcs chapclles, des arbres 
dtVlies et cVaulrcs objets de leur veneration. 


DUe champetre, appelee a cause de cela Her- 
cule S^lvain. Uue autre bergere cberche a re- 
tirer un petit cbevreau des niamelles de sa 
mere, aupres de laquelle un jeune cheyrier 
se tient debout appuyant gracieusement son 
men ton sur son baton. 

La qualrierae face, sur laquelle se continue 
le sujet Bacchique, offre deux Centaures, mons- 
ires qui furent apprivoises par le Dieu de 
jVisa, et auquel nous les avons deja vus, sur 
plusieurs inonumens que nous avons decrits , 
rendre des soins. L’un avec le tbyrse, I’autre 
avec le baton de ferule , tous deux portans uu 
diademe (i), souiiennent, le premier une pe- 
tite Menade ayant une nehride qui la ceiut , 
plulot qu’elle ne la couvre ; et I’autre porlaut 
un enfant joueur de lyre. Mais en voyanl au 
milieu un foyer, d’uue forme assez agreable, sur 
lequel sont places deux flambeaux ardens, dout 
les flammes servenl a deux Genies de la Mort, 
pour bruler un papillon symbole de la vie , 
en retonrnanl d’un autre cote leur pbysionomie 
pleine de douleur (2) , nous sommes portes a 


( 1 ) Le diademe a e'te invente par Bacchus, comme 
nous Tavous fait retnarquer cl-dessus , pi. XXII* aussi 
est-il represeule avec cet ornerneut jusques sur le bas- 
relief, oil rpn voit sa uaissance, pL XXIX. 

(^) C'tHait rauitude solemnelie et consacree pour niet- 
tre le feu au bucher. Yirgile Tindique en parlant des 
funerailies de Miseue, Aen, , IV, v, 2u5 : 
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croire qne la destination et le sujet de ce mo- 
nument etaient funebres , et eurichi par des 
representations Baccliiques , ou pour indiquer 
que le defunt qui etait initie a ces niysteres 
sacres, esperait a leur faveur se distiuguer de 
la foule des niorts (i); ou Lien aussi que con- 
tent, a Fexemple du Dieu du vin, d’une vie 
joyeuse et voluptueuse, il cedait a la destinee 
commune de tous les monels, comme un con- 
vive qui se leve rassassie et satisfait d’une ta- 
ble somptueusement servie. 


. » . . subiectam more parentum 
Aver si lenuere Jacem* 

Voyez Meursius, de funere y ch. xxvi ; Kirclimana , de 
funeribus , liv. m , c. 7. 

(1) Les images des festius Baccliiques sur des monu- 
mens funebres peuvent aussi signifier Jes recompenses 
el la beatitude qui seront, dans la vie future, la recom^ 
pense des vertus. Platon dans le second livre des Poli- 
liques declame ainsi centre ces idees peu decentes de 
recompenses e'ternelles: Mwafoc Be rovTOV reavijeorepa^ 
T dya^ a j Hal 0 viOQ dvrov ^apd ^eihv BiBoam toi^ 
BiHatoic etc ydp dyayovvec ro ’koyQ^ hclI 
TanXiPUT^rec xai avpiccoatov top daiup xarairHevatrav-^ 
T£c etrrcpaPQfihvc ^oiovcrt top djtapra y^povov iihri 
Bidyeiv ae'^vovrac iiyviadaevoi ^dXkKTxov dper^c 
fiiiX^dp aiQVtOP: « Musee et son fils (Eumolpe) 

« font donuer aux justes, par les Dieux, des recompen- 
* ses encore plus pueriles. Apies les avoir conduits , 
« dans leurs discours , jusqu'aux eufers, apres les avoir 
« fait asseoir a une table , et leur avoir apprete un re- 
#1 pas deiicieux, i]s nous les peignent passant lout leur 
0t temps couronnes et ivres , regardant comme la su- 
it preme recompense dela vertu , le pUisir d une ivresso 
« eternelle. 

Muiee Pie- Clem. Yol. lY. 
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P L A N C H E XX VI. 


Bacchus ft Hkbculf sub vy char tire 
PAR HES Centaur ES ^ 

Le sujet rare qu’offre ce Las-relief compense 
pleinement le defaut que Ton remarque dans 
]e travail. C’est le monument le plus evident 
de Tetroite union que la thcologie pavenne 
admettait entre ces deux fils de Jupiter , Her- 
cule ei Bacchus. 

L’antiquite qui les considerait comme des 
Dieux compagnons^ ou selon la phrase propre, 
Adsessores^t ^ape^poi reconnaissait dans ces he- 
ros divinises, plusieurs manieres de se ressem- 
l)ler (i). Comme elles sont presque toutes in- 
diquees et reunies dans une epigramme grecque, 
je crois devoir la rapporter ici dessous, quoi- 
qu’elle soit tres-connue des rnythologues ( 2 ). 


* Hauteur une palme et sept onces ^ longueur deux 
et trois onces. 

(1) Georges Arnaud , De Diis Adsessorihus , ch. XYtl, 
dans le tome H du Tresor de Poleni, 

(2) AnthoL Epigr. Gr. , liv. iv, ch la: 

'Apforepoh , ^aCi d^afotepoi TVoXefiKrral j 

Kj/x TuT.voq' ^hpffQ dtivoQ, 6 po^d?.Q- 
'A(i(poh d'e (TTiikai (XVPTepfioiec; ^ eixeXa ^ oxAa, 
AeiopT^^ xvp^aka §£ ^Aardy^- 
llpf^ d(i(pOTepoiq yake^itii ol a^ro yah'^ 

m^ov eg d^avdn^g ex ctvpdg dpbporepoi, 

Tous deux Tliebains^ tons deux guerriers, et tous 
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Leur culte commun fut retabli par tine adu- 
lation superstitiense, quand I’empereur Septime 
Severe les fit reconnaitre comnie divinites tu- 
lelaires de sa personne et de sa fairiiUe, et les 
fit unir ensemble dans les medailles romaines, 
avec cette epigraphe DIS AVSPICIBVS. Les 
medailles nous prouvent que cette veneration 
commune a Hercule el a Bacchus contlnua 
dans Templre remain sous le regue de Cara- 
calla (i). 

11 me parait assez vraisemblahle que notre 
bas-relief en offre aussi un monument et cela 
non pas tant par la degradation de Tart, qui 
se soutint encore qnelque temps avec un peu 
d’honneur , que parce que je vois qu’on s’y 
est servi excessivement du travail du trepan , 
que Ton salt precisement avoir ete en usage 
hors de mesure , dans la sculpture ancienne , 

« deux fils de Jupiter 3 Tun tient un llnrse et Taulrc 
« est armc de sa puissante massue. Tous deux ayant 
« parcouru )e monde, placerent des colonnes a sou ex- 
« Leur ve lenient est paieil , c est la iNebrhle inou- 

« chetee, et la depouille du fier lion; leiirs divertisseniens 
« sont les niemes^ au son des crotalcs et dcs cymbales. Ju- 
« non eul pour tous deux de la liaine. Tous deux re^us 
« dans rOlyinpe parmi les iuimoiiels, prirent naissance 
« sur la teire , et sortirent au milieu des flammes. » 
Les crotalcs d'llercule , dont Tepi gramme fait mention ^ 
sont celles avec lesquelles ce beros mit en fuite les 
oiseaux du lac Stympliale. 

(0 On peut voir la description dc ccs medailles cn 
bronze, par Mezzabarba, par V ailiant, legne de Septimo 
Severe^ de Caracallu <‘l d. CJta, 
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depuis Je regee cle Severe ou celui de Com- 
mode* 

Le bas-relief represente un char tire par 
deux Centaures , Tun desquels tient uu ihyrse^ 
Tautre soutient un cratere sur ses epaules. C’est 
un Genie de Bacchus qui tient les renes du 
char, II est debout sur la croupe du Cen- 
taure a droite, et il appuye, de la main droite 
sur ses levres la flute a sept tuyaux de Pan. Un 
Faune qui joue du meme instrument , une 
yicioire qui tient uu trophee, sent places par- 
mi les autels couronnes, les masques, les ani- 
maux Bacchiques, et le char a quatre roues 
sur lequel sont assises les deux divinites. Her- 
cule , entierement nu, est assis sur sa peau de 
lion j de la main droite il appuye sa massue 
sur son epaule, et son bras gauche embrasse 
Bacchus. Celui-ci a dans la main droite son can- 
thariis^ et le ihyrse ou la ferule dans la gau- 
che y il est couronne de pampres et revetu de 
la nebride* Hercule est a la droite de Bacchus, 
quoique divinite d’une classe inferieure, soit 
que Farliste regardat , suivaut la coutume des 
Grecs , la droite conuue uue place moins hono- 
rable (i), ou parce que Hercule etant I’hote de 
Bacchus, celui-ci lui a fait les honneurs dans 
son char. Car rextremite du timon qui repre- 


(0 PausanJas, EL I, ch. X, decrit les bas-reliefs 
places dans le tympan du temple d'Olympie , oii les 
personnages les plus distingues ctaient tous a gauche. 
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sente une t6te de panthere (i), et les orne- 
mens sculptesdu joug, qui sont des dauphins ( 2 )^ 
montrent evidemment que ce char appartient 
a Bacchus , quoique Ton voye dans quelques 
sculptures des Centaures alteles au char d’Al- 
cide (3). Un monument qui affirme encore cette 


(1) Cette partie s^appelait aHpoppv^lOV. Pollux^ li- 
Vre I , 146. 

(2) Ordinairement le joug etait termine par deux l^- 
tes d'oie , ce qui fit donner a ses extreniites le nora de 
d^fpo^riviaKOL Pollux, I, 146. lei les dauphins sont 
attribue's a Bacchus, pour faire allusiou a la fable des 
Thyrreniens* 

( 5 ) Sur les monnoies romaines de la famille Aurelia, 
on voit un char, lire par deux Centaures, Dendrophores ^ 
ou tenant des rameaux ^ sur le char esl une diviniie que 
les antiquaires ont cru etre Hercule. L’effigie d’un Cen- 
taure , qui est aussi sur les nxddaiiles frappe'es par les 
habitans d'Aureliopolis en Thrace , a fait soupjonner 
quelque rapport entre les images des Centaures ct la 
famille Aurelia. Spanheraius en fait le sujet d’une lon- 
gue dissertation {de usa et praestant. Numism.y tom. II, 
pag. 16 ). Voila qu'elle est mon opinion. Les premiers 
qui domplerent les chevaux profiterent, pour les rendre 
dociles , de la delicalesse des oreilles de cet animal 
(Festus, V. Aureas ^ efsuiv.;. De-Iale nom grec de Cen- 
taure vient de Taction de piquer ^ Ttsvzelv ) oreilles, 
et les noms latins dJAureax el A* Auriga , ah agendis , 
vel agitandi$ auribiis (Festus, v. Aureax), Le mot la* 
cedemonien , avzoQ^ ou plutot dvp , dvpo^;^ selon 
Tidiotisme spartiate qui changeait en p le sigma de la 
Icrniinaison , signifie oreille chez les Grecs ( Hesychins , 
AlX ) r et de-la s’est forme tant le mot latin auiis ^ 
que Je mol grec commun aic, A effet les iievres 
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alliance de Bacchus et d’Hercule , c’est le fa- 
meux bas-relief en stuc, enrichi d’epigraphes 


sont appeles dans Ilesycliius depot f comrae si Ton disait 
auriti* Cette etymologic du nom Ys.EVT.J,vpoi est plus 
historique et plus grainmaticale que celle de Palofatus, 
qui veut que I’on tira ce nom de piquer les Loeufs 
d/XO TOV TtEVtElV ravpV:; j loisqu’il convient eu meme- 
temps que ce nom fiit donne aux premiers qui domplc- 
rent dcs chevaux;iet pintdl, comme I'observe Tzelze , il 
derivait de xerreiv ravpv^ , xevroravpoQ que de ’nevrav-- 
pOQ. Bn appliquant a present cettc etymologic au Cen- 
taure grave sur les niedailles des Aurelii ^ j' observe 
que ce nom Aurelius a de Tanalogie avec le lalin au^ 
reax et aurlga y signifiant tous deux, selon Feslus, pri- 
niitivement un cavalier. II est done probable que les 
Aurelii voulant rendre leur origine mythologique , ils 
ont choisi Timage du Centaurc , comme descendans de 
ces premiers inventeurs de Tart d'e'quitation , ou seule- 
ment de Tequitation elle-nieme, d’oii leur nom derivait* 
Mais que ceux de la famille Aurelia faisant plus dc 
cas de la terminaison de leur nom que de sa racine , 
le rapportassent au culle duSoleil, cela me semble unc 
deduction plus fasjueuse que vraiseniblable ( Festus , 
V. Aurelia )* Aurelius est, peut-elrc , en grec un com- 
pose correspondant au lalin aiiriga , ah agendis auribus ^ 
dxb rov iXaGai ra dvpd ( lacede'monien pour Qxa )• 
On ne trouve sur aucune des raedailles romaines que 
des magistrals de cette illuslre famille ayent fait frapper 
rimage du Soleil. II convient pourtant de parler ici de 
la superbe grande me'daille de Marc-Aurele du Musee 
Odescalchi, qui porte a son revers Hercule traine dans 
son ebar par* quatre Centaures dendrophores. Ce beau 
monument confirme encore plus le rapport dts Centau- 
res avec Torigine de la famille Aurelia, et montre avtc 
evidence que la divinite empreinte sur les monnoies de 


^ 1 5 

grecques qui apparienait autrefois a la galerie 
Fariicsc, a present a Albano, et dont le sujet 
principal est Tapotlieose d’Hercule (i). On I’y 
volt couche sur les dcpouillcs du lion, saisis- 
sant une grande coupe pour Loire , au milieu 
des Satyres et des Famies, qui entraiuent, pres*- 
que avec violence, dans ses bras^ selon I’an- 
clenne coutume des rites des noces , Hebe, la 
Deesse de la jeunesse , destiuee a etre, dans le 
ciel , son epouse. 

Le gout de la boisson qu'avaii Hercule , et 
qui fut chante par les poetes , fut un autre 
motif pour I’unir avec Bacchus, surlout ajant, 
pendant toule sa vie , montre une veneration 
extraordinaire pour les ce'remonies qui appar- 
tenaient a ce Dieu (2). Ce fut par ces motifs que 
Ton orna souvent de Teffigie d’Hercule les pom- 
pes des Bacchanales. 


cette famille est un Hercule, ainsi que font decide les 
observateurs les plus eclaires , malgre la petitesse de la 
ligure et rincertitude des symboles qui la designent- 

(1) Eduardi Corsini ^ Ilercults ^uies , et expiatio* 

(2) Ovide , Fastorum y liy. II, v. X2g, raconle un 
eveuement assez gai, arrive landis qu’Hcrcule et Om- 
phal-’ cetebr-iient les fetes et les sacrifice® de Caccbus^ 
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P L A JN C 11 E X X YIL 

S I L i: N E * ** 

Dans cel agreable bas-relief qui represente 
Silene s’enveloppant dans une peau de panlbe- 
re , et chausse avec des cothurnes (i), ce qui 
merite quelque attention, c’est la vivacite qu’ex- 
prime la pose, le naturel de T expression , la 
facilite et Telegance que Ton remarque dans 
le travail du ciseau. Les oreilles humaines font 
distinguer celui qui nourrit Bacchus, de la troupe 
des Faunes (2), et les lanicres de cuir qu’il 
dent dans la main droite , fixent les regards 
curieux de Tobservateur. Dans les Lupercales, 
fetes du Dieu Pan, on faisait usage de sembla- 
bles courroies, et dans la licence que permet- 


* Hauteur une palme et demie tres-justcs } largeur 
plus d’une palme et une once. Le bras droit avec les 
raisins ; et 3 a partie inferieure du bas-relief, sont une 
restauration moderne. 

( r) Ces cothurnes de Bacchus sont scmblables a ceiix 
des chasseurs, et diffJrens de ceux qui servaient au 
the'atie. CVtait une espece de petites hotlines eu usaj^e 
parnii ceux qui habitaient la carnpagne, et qui garan- 
tissait les jamhes et les pieds beaucoup mieux que ne 
faisaient dcs chaussures ordinaires, Virgile aussi en donnc 
de pareilles a Bacchus, Georg.y liv. II, v. 8 . l\ous en 
avons parle dans notre premier tome, p. 185, i 85 , a 6 o. 
Dans ce bas relief il n’y a d’anlique que la partie su- 
perieure de cctle chaussurej les pieds out ele lestauies. 

( 9 j) V. le tome I de cet ouvrage , p), XLT. 
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talent ces Jeux, on en frappait tons ceux qu’on 
reucouirait, particullerement les femmes, qui 
esperaient que cela les rendrait fecondes (i)* 
Alusi Silius Italicus decrit le Dieu d’Arcadie 
avec un fouet de cetle espece (2): 

Deoctera lascivit, caesae Tegeatica caprae 
J^ellera secta movens ^festo per compita ludo. 
Ce fut des Grecs que les Remains eniprvinle- 
rent les soleniniles des Lupercales qui furent 
Insiituees par Evandre (5). 

Le rapport qu’a Silene avec Pan et celui de 
tous deux avec Bacchus, n’a pas besoin de 
preuves. Le nom meme de Faune est une cor- 
ruption du mot grec Pan (4), et celui de Silene 
appartenait, selon Pausanias (5), a tousles Sa- 
tires ou Faunes qui avaieut atteint la vieil- 
lesse. On voit sur d'autres monumens Bacchi- 


(0 Ovide , Fast^f liv. ii, v. 445 el suiv. j el liv. \f 
Y. 101 et suiv. 

( 2 ) Silius Italicus, de hello Punico j liv. xiii, v. 

C'est ainsi que ce passage a ele retabli par Nicolas 
IJeiusius dans ses notes sur les fastes d’Ovide , liv. V ; 
V. loi et suiv. D’autres au lieu de vellera secta lisen^ 
verb era foeta» 

(5) Denis d’Halycarnasse , liv. I j Ovide , lieux cites. 

(4/ Vossius , Etjrmologtcon , v. Faustus^ Ovide, II, 
V. et V. 267 ct suiv. 

(5) Pausanias, Attica Tot?c t5p 

Garipov 'JtporixovraQ ovopd^vai YiSikrivovi;: « Ds ap- 
« pellent Silenes les Satyres les plus ages. » Catullc , 
Argon, y v. 253, et Properce, liv. II, El. XXXU,v. 58^ 
prouvent cette proposition. 
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ques des Satyres , des Faunes, des Silenes 
representes tenant cette espece de fouet (i)* 

P L A N C H E XXVIII. 

SiLENf: IVRE SOUTENU PAR DES FaUNES 

Le petit tableau en bas-relief, dont nous 
VoyoDs le dessin dans cette gravure , nous of- 
fre un groupe, dont la composition est si heu- 
reuse, I’expression si vrale, dont toutes les 
parties sont si belles, qu’on pent le regarder 
comnie un des plus excellens morceaux de ce 
genre qui ait ete produit par la sculpture. Le 
caractere joyeux du sujet , la caricature de 
quelques formes , sont combines tellement avec 
esprit et cette noblesse d’idee , qui aniniait les 
productions de Tart chez les anciens , qu’ou 
ne pent rien trouver qui puisse en cela etre 
compare a ce morceau, et peut-etre memie lui 
ctre superieur. 

II est evident que cet homme qui semble 


(i) Musee Capitolin f tome iV, pi. XLIX et LX. Pas- 
ser i , Pictitrae Etruscorurn in vasculis , pi. CCXXII. 

* Largeur deux palmes moins deux onces y la hau- 
teur n'excede la longueur tjue d'uiie demi-once. II est 
tres-biea conserve , et appartint jadis au sculptcur Bar- 
thelenii Cavaceppi qui Ta public* parmi ses Staines y etc*, 
tom. II ; 07. II appavtenait avant k la famille Bar" 
bei'ini* 
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se mouYoir tout en dcsordre , quoique sou- 
lenu 9 

, . . titubantes ebrius artus (i), 
est facilenieut reconnu pour Silene a sa 
sionomie , a sa lete ctauve , a son maiudeu, 
a son habillement champetre et neglige, ll 
avance, en chancellant, ses pieds ckausses de 
cothurnes (2), et le corps peuche en avaut, il 
s’abandonne de tout son poids sur les bras d’un 
jeune Faune, que Ton voit par le dos , qui a 
une petite queue; enfin il eleve la main droite 
en signe d’acclamation et pour accompagner par 
ce geste les cris d’ifeoe ( 5 ). Le tbyrse, sur 


(i; Ovide ^ Metavi.y IV, v. q 6. Sur les caracteres et 
les trails qui distiuguenl Silene, voyez la pi. XLVI de 
noire I tome. 

( 3 ) Il a ele question de ces collmrnes a propos de la 
planclie precedente. 

(:>) Spanhemius , dans ses savaxites observations sur 
Calliiuaque , a remarque au 258 vers de THymne in De^ 
lum ^ et il a prouve par le temoignage d’line grande 
niedaille du roi de France, que le geste de soulever 
une seule main accompagnait, selon le rit prescril, ces 
acclamations qui eurent le nom de oXoT^vyal ou de 
cris joyeux y que Ton proferait dans les soleraniles des 
Payens ; une de ces acclamations elait absolument 
particuliere aux Baccbanales , c’etait le fameux Evoh y 
Et’O?, Dans ma Dissertation sur les bas-reliefs existans 
etu^ore a Athenes dans le Parthenoriy el que I'on imprime 
a present a Londres , dans V Archaeographia FForslej^'a- 
7 j ai explique un geste semblabte , que Ton voit a 
quelques figures qui repiesenlenl les supplications dan< 
ies Pauatlieuees ; et j'ai aussi cite i’exemple de quelque? 
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lequel il devait se soutenir, n^est plus entre 
ses mains, mais il est retombe sur son epaule^ 
et augmenle Fembarras de sa situation 3 
dant ce temps , un autre petit Faune qui le 
suit, que Fon voit en profil , essaye a le de- 
barasser des replis de ses veteinens en desor« 
dre , et qui sont pres de le faire tomber. Get 
habillement consiste en une tunique, manuleata 
(^jf^eipiSorog)^ dans laquelle il n’a passe que le 
bras droit, et un petit manteau qui est releve 
sur son bras gauche. Le ihyrse, qu’il a laisse 
ecbapper de sa main droite, s’est accroche dans 
les plis de sa tunique el la releve : ainsi se 
forme par une invention pleine d’art et de 
beaute le groupe pyramidal. L’outre deseuflee 
et presque vide qui descend, ayant son em- 
bouchure renversee (i), de Fepaule gauche du 


figures sacriliant kHomere, dans le bas-relief Colonnesc 
de sa Deification, que j'ai public dans le lome I de cet 
ouvrage , pi. toutes ces figures ont la main droite 
seule eJevee ev m ()7^o%i^eiV ^ acclamando. On voit 
representes avec le m^tne geste , les trois Priapes ou Pans 
de bronze, qui supportent ua tres-beau trepied du Musee 
Portici , dont on pent voir le dessin dans le Recueil de 
Caylus , tome III, pi, XXXYIII , n. 2 . Le mouvement 
propre a la priere et a I'adoration est celui d'elever les 
deux mains vers le cieb Voyez tome II de cet ouvrage, 
pi. XLXIL 

(i) L’emboucliure de Toutre qui se faisait ordinaire- 
ment avec le cuir meme, au moyen d’une ligature, a 
peu de distance du Lord, fut appclee par les Grecs 
pied ou petit pied de i'wuUe ; ^A(rxov i;tOvg ^ ^Aaxov 
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second Faune sert encore a mleux caracteriser 
la representation, et a indiquer clairement la 
cause de tant de desordre. 

PLAi\CHE XXIX et XXIX. 

B A C C H A N A L E 

Les bas-reliefs qui sont sculptes autour de 
ce grand bassin , d’une belle forme , en marbre 


crotfeov. Euripide , Medea, v. 679; Poilus , II, 19^; 
HerodotC; m Euterpe j ch. I2i, et in Urania, ch, 5 i. 
Le de rnier compare cette embouchure a une langue de 
lerre a Textremite d’une conlreej et Foracle de Delphes 
voulut dormer une signification toute differentc par ces 
termes , en formant une expression enigraatique d’un 
objet obscene (Euripide, 1 . c., et au menie le scoliaste ), 
quand il ordonna a Egee de ne pas denouer le pied de 
Voutre avant de retourner dans sa paliie, raveilissant 
de cette maniere qu’il se gard^t a>anl ce temps d’avoir 
des enfans. 

* On Ta trouve en 1777 dans les fondemens de la 
sacrislie du Vatican, construite par ordre du Pontife 
regnant. II fut restaure et place ensuile dans le Muse'e. 
On trouva dedans deux squelettes qu’oii y avail de- 
pose , a ce qu’il parait , quand Tusage des tombeaux 
s’introduisit dans les cimetieres chretiens. Ses dimensions 
sont: hauteur, quatre palmes, deux tiers j de longueur 
ouze palmes et demie sur le grand diametrej en travers 
cinq palmes, un tiers. On parle de cette decouverte 
dans Touvrage plein d erudition de I’abbe Cancellieri , 
de Seer eta nls j etc.y Basilicae V aticanae y tom. HI, p. i 44 ^> 
oil se trouve aussi le dessin du monument. Nous le pre- 
sentons dans deux gravures , pour faire voir les figures 
des ilancs. 
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grec, qui fut decouvert sous-lerre, en faisant 
les foudemens du soraptueux batimeni: de la 
sacrislie du Vatican, nous presentent en meme- 
temps des sujets agreables et gais, et des char- 
mes dans rinvention qui a ete executee avec 
nn travail soigne et bardi tout ensemble. Le 
sujet des Bacchanales repete sur tant d’urnes 
sepulcrales ou de tombeaux en marbre , se 
presente ici plus convenablenient employe a 
decorer un de ces grands vaisseaux que les 
Remains appelaient laciis et aussi labra , que 
les Grecs iiommaient et qui servaient 

aux vendanges (i). Lebord superieur, ornc de 
beaux oves, qui semble Tavoir termine sans 
quHl eut de couvercle, les deux teles de lion 
qui servent a embellir les deux trous par oil de- 


(i) Deux bas-reliefs dn Musee Mallei nous olfieiit la 
vue du foulage des raisins dans des cuves pareilles 
{ Monum, Match,, tom. Ill, pi. XLV, 2 , et XLVI). La 
cuve de la pi. XLV est ornee de tetes de lion par ou 
coule le vin, au-dessous sont places des vases piopres a 
3e recevoir. Prop ere e les appclle Lacus y et Virgile labra 
(Geor^.y II, V. 6), quoique par labra on deaigne spe- 
cialement les cuves qui servent pour les bains. Ceci de- 
montre que les cuves propres aux bains nVlaieiu pas 
differentes de ceiles qui servaient aux vendanges^ cir- 
constaiice qui e'tant reunic avec les exemples cites, rend 
nion opinion plus probable, savoir que celle-ci fut pi:- 
mitivement destinee pour fouler les raisins a la campa- 
gne. D’ailleurs, les tetes de lion ayant des trous qui 
leur coi respondent , sont cependanl ordinaius aux bai- 
gnoires. 
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Talt decouler la liqueur exprimee des grappes, 
sa forme meme qui est eliplique , sa capacite 
ti es-vaste el profonde , semblent Tappliquer a 
uu usage chanipetre el Bacchique, plutoi qu’a 
un monument sepulcral (i), et il doit dormer 


(i) L’evitlence pent resulter de la tolalite de ces di- 
versps parli. ulariles, dont la plus signifiaiue est eelle*ci, 
savoir: que les urnes qui out un couvercle ne sout pas 
si riches (rorneniens et de sculptures sur leur bord : et 
cedes qui servireut de sarcophages avaient certainement 
nn couvercle. Au resle nous voyons aussi des vases se- 
pulcranx as^ez grands . et de figure ovale sur lesquels 
sont sculptees des letes de lionsj enunniot, scniblables 
eu tout et par tout aux cuves des bains el a cedes de 
la vendange. Cette ressemblance provenait des efforts 
qu'avaieut fait les Payens , et parlicuiierement les Grets 
et les Latins, pour otcr a la movt tout ce qu’eile presente 
d'horribie, et par cette raison pour emploA ei a des usages 
funebres des objets qui paraissaient au conlraire plus 
convenables a faire naitre des idees gaies et volup- 
tueuses. C’est pour cela que la c^.vette Bacchique du 
palais Altemps, quoique avec la forme d'un vase a fou- 
ler les raisins, comme la notre , a ete neanmoins cons- 
Iruite expresse'ment pour en faire une urne sepiilcrale , 
comme on pent le presumer de ce que le visage de 
TAriane est restc impaifait el grossicr , afin qu'ou put 
y sculpter en place le portrait d*une defuute: c’esl pour- 
quoi on employa les tetes de lions, qui se plagaient sur 
les baignoires, pour orner la facade des sarcophages: 
par la meme raisou aussi plusicurs vases cineraiies ont 
la forme de cratere , comme celui que Ton admire au 
palais Chigi , dont nous avons deja parley d'auties cut 
la forme d’Ort/c/, ou des vases renfermant des parfums 
precieux , comme le fameiix vase de la maison Barberini 
cite par de la Chausse dans le Musee Romain, et qui fut 
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tine idee du luxe qul existait dans des Liens 
de campagne et dans les maisons de plaisance 
des anciens , qui rivalisaient avec les edifices 
les plus magnifiques des vllles (i). 

Les dix grandes figures representent cinq 
Fauues et cinq Bacchans qui forment ensemble 
cette danse desordonnee , et qui annonce Ti- 
vresse , propre aux Salyres, aux SiJenes , et 
connue des Grecs sous le uom de Cordaoc ( 2 ). 

Les attitudes de ces danseurs sont si variees, 
si elegantes^ et furment un contraste si agreea- 
ble, que nous pouvons y reconnailie avec cer- 
titude une copie des imitations de quelques 
originaux perdus pour nous, et qui jouirent 
autrefois d’une grande celebrite. Les cinq Fau- 
nes ont les cheveux crepus, des comes h peine 
naissantes et de petites queues (5). Deux glan- 


trouve dans un tombeau ( Mused Capitolin j tom. 
pi. p. 4^1 et suiv* )• CeUc faron de penser etait pro- 
pre aux Grecs depuis les temps heroiques ; car nous 
apprenons de Lycophron , V; 273, el plus clairement 
par Homere et par son scoliasle ( // v. 92), quc 
V amphora d'or qui fut don nee d’abord par \ulca in a 
Bacchus el par celui-ci a Thetis, servit eiifin u renfer- 
jner les cendres d'Achille. 

(1) Juvenal, Sat. XIV, v. 87 cl suiv. 

(2) Voyez dans Meursius , Orchestra^ v. Kop^ai: les 
passages des anciens ecrivains qui parlent de Ja Cordax 
comme d’unc danse particuliere aux Bacchantes el aux 
gens ivres, et une des plus indecentes et des plus irre- 
gulieres qui fut en usage. 

(o) C est de cette maniere que sont representes p^r 
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dule$ prolongees sent suspendues k leurs ma- 
choires , ct e’est une idee qui lient ^ leur 
nature, laquelle pariicipe de la chevre^ on les 
\oit frequemment dans les figures des Fau- 
nes (i). La position de Tune de ces figures 
placee a la droite du spectateur, est la meme 
que nous voyons dans une ires-jolie petite ^ta-^ 
lue en bronze d’Herculanum ( 2 ). Les autres 
neanmolns ne lui cedent point en beaute pour le 
mouvement ni pourle naturel qu’a sa position. 
Elies out toutes les cinq la tele couronnee de 
feuilles de pin (3), melees avec les petits fruits 
en cone qui les dlstinguent. Get arbre etait 
agreable a Pan le cbef des Satyres et des Fau- 
nes y on I’iniroduisit ensuite dans les cere- 
monies de Bacchus , et on s’en servil egale- 
ment pour faire ses couronnes, comme de la 


Lucien les suivans de Bacchus dansant la Cordax ( Lu- 
cicn in Baccho): de rLvaQ dypoix^Q veaviaH^Q 

hehai yvp^vovQy xopdayea dpypiivvc; y oipdc; eyovrat; 
^epdardcy ota rciic; dpri yevvri'^elaiv epi(f^oig V‘jto(pV£^ 
Tat: « II y avail parmi eux quelqucs jeunes pavsans 
tt nus qui dansaient. la Cordax j ils avaient des comes 
« el des peiites queues , pareilles a cclles que Ton 
« aper^oit ^ peine aux pelits chevreaux. « 

(x) Columella, VII, 6, les appelle Verruculae y Hyp- 
pocrate XartpiaapLOi f apb. XXVI, 3, el Epidem^ 

V. les noies de la pi. V du tome II des Bronzes d* Her* 
culanum. 

(‘-i) Bronzes d^Hei culanum y tom. II , pi. XXXIX etXL* 
(3) Pline, XVI, 58. 

Musee Pie- Clem. Vol. IV. 


i5 
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vigne ct du lierre. On vlt dans la pompe Bac-* 
chique de PhilaJelphe cinq cent jeunes filles 
dont la cbevelure etait ornee de couronnes d’or^ 
iniitant ies feuilles du pin (i). Les dcpouilles 
d’aniipaux: dont ces Faunes sont couverts, ne 
sont pas des nebrides ^ mais des pardalides y 
Qu peaux de pantheres et de tigres. Leurs 
thyrses ne sont pas comme ceux de leurs com- 
pagnes entierement couverts de lierre, mais on 
voit paraitre a Textremite le fer de la lance nu^ 
comme il nous est indique dans les guerres 
de rinde ( 2 ) par Bacchus, et d’ou ils pri- 
rent leur nom, si je ne me trompe, de ^vpad^ 
(3). Les flutes doubles , les batons de 
berger, les praefericuUi ^ les tambourins sont 
tons les autres attributs assez conn us, qui sont 
comrnuns aux cinq figures, 

Quatre des Bacchantes s’elancent sur la pointe 
des pieds , comme executant une danse animee 


(i) Alhenee,liv. V , ch. 7 . Arcadio plnus amataDeOy 
dit Properce , liv. EL XVI f I , v. ao. 

(a) L^s Bacchantes sont depeintes par Lucien dans Tou- 
vrage cite ; rov ^vp(T0v a^pav a^oyvpvovcrai rd'p 
(Tl^ripoV: montrant le fer qui t ermine leurs thyrses, Quoique 
dans notrc bas-relief la plupart des thyrses soient restau- 
res, il y en a cependant plus d’un qui est antique, et 
les autres ont ete rc'tablis a leur imitation. La pointe 
Infe'rieure que Ton aperjoit a plusieurs thyrses est mo- 
derne. 

(5) Atbe'nee l^s nomme ainsi dans la meme pompe 
Bacchique, Jiv. V, cb. 7 . 




et vive qui se fait encore plus sentir dans 
quelques-unes par la lete renversee en arriere, 
et par I’agitalion de leurs vetemens. La pre- 
miere accompagne la danse avec ses cimbales^ 
la troisieme avec son petit tambour, et la se- 
conde avec un mouvement gracieux, eleve seu- 
lenient les bords d’un petit manteau, qui forme 
Tare derriere son dos. La tunique spartiate de 
la troisieme, sans couture sur les flancs, se grou- 
pant d’un cote , par la violence de ses sauts , la 
laisse presque entierement nue dureste du corps, 
d’une fa^on tout-a-fait bizarre. La quatrieme 
semble executer celte danse qu’on appelait Cer- 
nophoros (i), soutenant le 'van mystique ( 2 ) 
dans sa main gauche, et dans lequel parait un 
phallum voile (5). La derniere figure qui sem- 


(1) Pollux en parle , et raconte qu’en dansant on te- 
nait un van, IV, § io5. 

( 2 ) Le van , Mjrstica vannus lacchi ( V^irgile , Georg, I, 
V. i66) dtait un des objets les plus celebres dans les pom- 
pes et dans les mysleres Bacchiques. De-la le Dieu en 
recut le surnom de AiytviTTiQj Licniies, Le van, lui avait 
servi de berceau, suivant Tusoge tres-ancien , qui a ete 
lort bien explique par Winckelmann , Monum, ined,. 
Hum. 53. 

('i) Herodote nous apprend qiie ce synibole etait pro- 
pre aux mysteres de Bacchus ( Euterpe ^ cl.ap. XLIX}. 
On plagait sur le van mystique, a rexemple d'lsis , qui 
avait rassenible dessus les membres epars d'Osiris ( Sei’- 
vius , dans Virgile, Georg* L ) la representation ^ 

faite en bois, des parlies du corps qu'on ira%ait pu re- 
Uouver, Voyez Meursius {Dichjsia) et le tome II des 


Lie la Coryphee du thyase^ est, peat-^tre, la 
Nisa nourrice de Bacophus, dont le simulacre 
colossal, qui se mouvait de lui-jtnenie, par le 
mojen de machioes secretes, paraissait dans la 
pompe d’Alexandrie sur un char, daqs la me- 
me attitude qne nous lui voyons ici. J1 sVle- 
vait debout, repandant le lait que contenait 
la phiole qu’il tenait dans sa main di cite , et 
de temps en temps il s’asseyait (i). II y a 
cette difference, que notre figure, au lieu d'un 
ihyrse, a un grand flambeau daus la main 
gauche, ce qui convenait egalenient dans les 
fetes de Bacchus et dans celles de Ceres ( 2 ), 

Bronzes d' Here ulan urn ^ pi. XCIV, (9). Le van antique 
avait un cote ouvcrt, et un rebord contourne qui allait 
en croissant peu a peu , et s'elevant de co'e oppose: il 
n'etait pas rond comme Ta cru Passeri, lequel a donnd 
le nom de vans h de peiifs tambours {Eicturae Etrusc^ 
in vasculis j pi. XfH et XLVII).Dans les peintures antiques 
publiees par Belloii on voit un initie' , sur ia tete duquel 
deux Bacchantes souticnnent le van {Piet* ant, cryptarum 
Eorn*y pi. Xn ). La partie en relief qui parait au milieu 
duvao^est, comme dans notre monument, un phallusxoWe, 
(i) Athenee, liv. Y, chap. YIl , ajoute qu'aux quatre 
angles du char sur lequel on Iralnait le simulacre de 
Nisa , on avait attache quatre grands Uambeaux dores. 

(u) Sur ies flambeaux qui etaient particulierement con- 
sacres k Bacchus et au::t Bacchantes, voycz ce qui en a. 
e'te dit a la pi. XXI de ce volume. Ce Dieu nous est 
depeint avec un fl^smbeau de pin dans le premier cli(£ur 
des Bacchantes d^Euripide ( v. 

ViCL^yjivc; iyov 
Hvpffo^ri (pMyou ^evnac. 

« Alors Bacchus agile la flamme de sa torche de pin. » 
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Les crSnes de cttvre qui soht sculptes sur 
le terrain font allusion aux sacrifices qu^on 
celebrait pendant Ics vendanges 5 les Genies k 
cheval sur les paniheres, sont les Genies de 
Bacchus , et les deux grandes teles de lion 
nous indiquent les rapports que cet animal 
avail dans les fetes Dionyslaques; apres avoir 
ete consacre a la mere des Dieux , on rinlro-* 
duisit dans les solemnites de Bacchus qui se 
confondirent avec celles de Cjbele (i), et cela 
nous explique cette fureur dont etaient animees 
les Menades, qui les rendait plus fortes que 
les betes feroces j par ce motif on les fait se van- 
ter dans une epigramme grecque , de retourner 
de la chasse avec les teles des lions qu’clles 
ont lues (2). 


(i) Eilripide ^ BaccJiae ^ v. 120 et suiv. , el dans la 
ttieme tragedie, les Bacchantes eXcitentleur Dieu a pren- 
dre la forme d'un taureau on du serpent ou d’un lion, 
pour les venger de Penihee ( v. ioi 5 ): 

^dvfi^h ravpoi;^ 7 } ixo2,vKpav6g Y 
ApdxQPy 72 ^vpip^iyop 
^Opda^ai 

« Allons, prens la forme d’un taureau, on du dragon 
« a plusieurs tetes , ou celle du lion enflamme de colere, 
« et d’un aspect epouvantable. » 

Pollux, IV, io 4 , nous apprend que Ton donna le nom 
de lion a une danse fort animee et efTrayante. 

(a) Anihologiae Ep* , liv. VI , ch. V , dp. 2 , v. 5 - 
H* fjtiya xay^d^V(ra XeovrofpopoiQ i^i nxaiQ 
Tlaiyviov ^i^pdg e^wa 7:dpa,. 

^ Cette Baccliante qui se vanta jadis d’ayolr joue 
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P L A N C H E XXX. 

Bacchantes 

Quoiqu’Euripide > dans sa tragedie lotitulee 
les Bacchantes fasse remarquer la modestie 
et la decence que les sectateurs de Bacchus sa- 
vaient encore conserver dans la fougue des 
orgies elles-memes , et dans le desordre de 
rivresse, les monumens des arts antiques nous 
representent tres-souvent les Bacchantes demi- 
nues et lascives (2) , soit parce que les artis- 
tes se plaisaient, afin de donner plos de grace 
a leurs ouvrages, a representer de preference 
ce qui arrivait quelquefois dans les Bacchana- 
les, centre Fintention de leur instituteur , au lieu 
d’imiter F usage le plus ordinaire et le moins 


« avec les teles affreuses des lions fe'roces qu'elle avait 
tues a la chasse. » 

♦ Hauteur et largeur trois palmes. H etait dans la 
ville Mattel j on le voit meme publie' parmi les mo- 
nuraens de cette maison , tome III, pi. XXI j il avait 
ete encore publie dans Teditiou romaine in-folio de Vir- 
gile, avec les notes d'Anabrogi , tome III, pag. 27, oii il 
commente la description que Virgile fait des Bacclia- 
nales, Aen. ^ YII , v. 594 et suiv. 

(1) Enripide , Bacchae , v. 685 , 

(2) Elies sont ainsi representees sur les vases de terre 
d’Hancarville , tome I, pi. LXV , et tome II, pi. LI; 
dans les bas-reliefs Capitolins, tom, IV du Muste Ca- 
fitohn , pi. XXXV et LX ; et dans d'autres de YAdmi- 
rnndaj n. LV et LVIl. 
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liceneleux , ou bien par<5e que ces fetes etabt 
solemnisees differeninient dans divers lleux ^ 
offraieut un champ plus libre a leur imagina- 
tion (i), ou enfia parce que les figures que 
nous voyons dans ces monumens ne represen- 
teraient pas des Bacchantes ordinaires ^ mais 
les Nymphes des montagnes , des forets et des 
fontaines ^ comme pourrait le faire conjecturer 
la compagnie qu’elles ont des Satyres et des 
Faunes. 

La Bacchante qui se voit dans ce bas-relief 
est presque toute nue; elle n’a qu^un manteaU 
rejette avec negligence sur Tepaule gauche. 
Elle parait animee de Tesprit duDieu, et ac- 
compagner les cris et les hurlemens Bacchiques^ 
en frappant sur un petit tambour, invention 
des Coribantes , qu’elle lient eleve dans ses 
mains, et elle mele ses sons a celui des flutes, 
dont jouent ses compagnons ( 2 ). Un Faune qui 


(0 Dans les Bacchanales du Taiget, desquelles parle 
Virgile , Georg* II , v. 587 : 

. . • virginihus hacchata Lacaenis 
Tajrgeta , 

les artistes trouverent peut-etre des exemples de nudite 
a laquelie on n’aitachait pas une grande importance 
dans ies moeurs de Sparle. 

(2) Les raysteres de Cybele avaienl assez de rapport 
avec ceux de Bacchus. Le petit tambour servait egale- 
ment aux Bacchantes etauxsuivans de la mere des Dieux; 
ce qu'at teste tres'clairement Ei^ripide dans la tia- 
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la suit, velu d’une peau de panthere, 
de CCS flutes a la bouche, et ou voit aussi le 
petit Satyre qui vient apres , jouant de la flute. 
L*autre Satyre jeune, qui marche devant elle, 
semble aussi tirer des sons d’une cornemuse , 
que chez les anciens on connaissait sous le 
Dom de flute utricular ia {i)^ et dont ceux qui 
cn jouaient furent denommes cbez les Romains 
par le mol grec Ascauli ( 2 ). 


gedie citee^ou il fait alnsi parler le chceur des Bacchan* 
tes (v. ia 4 €l suiv. ): 

hvpaorofO'T 7cvx?,ofia r6$a 
Moi ILopv^avTeQ evpop* 

*Ava de ^ax^sia ahv rtw 
Ikspairav r/dv^oa ^pvyiop 

^vevpimi, (larpoQ re ^Veag eic 
X,epa^^xaVy xtv^ov r’ eva(r(ia(n Baxj(^dp, 

« Celte peau tendue sur un cercle , me fut donnee par 
« les Corybantes, et on Tentendit racier ses sons graves 
<t aux doui chants des hymnes a Bacchus } il fut accom- 
tt pagne' par les flutes phrygiennes , et ils le mirent entre 
ct les mains de la divine Rhea. » 

J'ai separe dans le texte le mot ffvVTOVQ ^ qui se trouye 
dans toutes les editions, en deux paroles , afiu de donner 
plus de clarte k la periode , et pour trouver un autre 
substantif auquel put se rapporter V f^dv^oa , qui etant 
masculin ne peut absolument s'accorder avec meifiafl 
neutre, absurdite dans laquelle sent toinbes tous les com* 
mentateurs d Eurlpide. Je lis Bax^eia au lieu de ^ojxyeia 
avec Musgrave. ^ 

(i) Suetone,dans AVron , chap. 54 j Bartholinus , Je //- 
liis j liv. in, chap. 7 . 

fs) Marti-\1 , liv. X, ep. 5* 
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Le terrain convert de pierres sur leqnel est 
placee cette composition , nous rappelle les Bacr 
chanales do Ciceron, de Tmolus^ de THelicoa 
et du Taigeie, et Tepilhete (i), 

frequentant les montagnes, que les poetes don-* 
nerent a Bacchus, pour demonirer que les so- 
lemnilrs de ses bruyantes orgies se celebraient^ 
par un usage sacre, sur les monlagnes ( 2 ), 

P L A N G H E XXXL 

Faune enfant 

11 est certainement impossible de trouver 
un plus bel enfant, execute par Tart du sta* 
tuaire, que ce jeune Faune couronne de iierre^ 
assls par terre , qui avec une expression mer- 
veilleuse d’avidite, avale du via que contient 
une coupe (3) qu’il approche de sa bouche avec 
les deux mains* Toutes les parties de cette figure 
sont dessinees avec intelligence et des formes 


(1) AnthoL j liv. cliap. XXXVIII, ep. Xl , v. i6* 

( 2 ) II faut sen corivaincre en lisant le premier choeur 
des Bacchantes d’Euripide. 

Ce bas-relief , fragment d’un autre probablement 
plus grand, est de forme octogone. Ses dimensions sont 
deux palmes et un tiers dans sa plus grande hauteur, 
et deux palmes dans sa plus grande largeur. II a et« 
achete par ordre du souverain pontife regnant. 

^(3) La coupe est de celles que les anciens appelaient 
canime nous l^avons deja dit. 
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inoelleuses ; ses membres sont arrondis dans la 
juste mesure qui convient a un pareil sujet^ 
sans ^tre ni gonfles , ni exagores; loules les 
formes sont ressenties et les contours pronon- 
ces sans secheresse et sans caricature, II n’ap-- 
partient qu’aux artistes anciens de savoir coni- 
tiner ensemble des qualiies si opposees, parce 
qu’ils ne perdlrent jamais de vue les modeles 
de la plus belle nature. 

L’atiitude de Tenfant convient absolument a 
son caractere ; car la petite queue que Ton 
voit roulee sur ses reins nous indique un Faune 
enfant. II paraitra etrange, je crois, a qui n’a 
nulle idee du peu de soin qu^ont beaucoup 
d’lnterpretes des choses antiques, que le fa- 
meux Jupiter enfant, sculpte en bas-relief, qui 
est dans le palais Giusdniani , soil aussi un 
Faune, et cependant tout demontre qu’il en 
est un , non-seulement sa parfaite ressemblance 
avec notre enfant, mais ce qui leve loute espece 
de doute , c’est la petite queue de Faune qui 
n’est pas equivoque dans roriginal, quoiqu’oii 
ait oublie de la representer dans les gravures 
qui en out ete publiees jusqu’a present (i). 


(i) Galleria Glustiniani ^ tom. ii, pi. lii ; Montfaucon, 
AntiquUe expUquee y tom. i,pari. pi. vii. Queiques-uns 
font cru un Bacchus enfant. Ce bas-relief est un des plus 
pre'cicQX qui existent. On y voit representee one Bac- 
chante , ou une Nymphe qui verse d'une come d’abon- 
dance dans une tasse du vin que hoit un petit Faune 
ireS'Sembiable au neue hors la lelc. Tout aapres est un 
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P L A N C H E XXXI L 

N E P T U A" E 

Quand les arts cuhives dans un siecle , ou 
par une nation, ne se sont pas propose pour 
niodMes les ouvrages sortis dans des ages et 
chez des peoples differens, eloignes, le costume 
pittoresque a toujours ete rimitation du cos- 
tume qul regnait alors. Voila pourquoi nous 
voyons des figures barbues et d’aulres sans 
barbej de-la les chevelures longues et frisees , 
et celles qui sont crepues et couries, de meme 
aussi cette variele dans les armes , dans les 
chaussures, dans les babillemens et dans la 
maniere de les vetir. La nudite absolue seule, 


antre , a I’entree duquel se trouve un petit Salyre qui 
joue des chalumeaux, et en-deliors s’eleve un grand ar- 
bre sur lequel un aiglc a place son nid. Cette compo- 
sition fut certainement Ires-eslimee chcz les anciens ,non- 
seulement par le motif qu'on peut tirer de le voir repete 
dans la presente figure , mais aussi par les fragmens 
d"une autre repetition qui existent dans le Musee Pie- 
Clementin, et ces fragmens representent le dessus de 
1 antre , parlie de Tarbre et du nid. Cependant I'expres- 
sion que Ton voit sur la figure de notre petit Faune 
surpasse de beaucoup celle de Tenfant en marbre de la 
Galerie Giusliniani , comnie il est superieur aussi en 
morbidesse et par le relief de loute la figure. 

Hauteur cinq palmes tres-justesj largeur trois pal- 
mes. II apparlenait au sculpteur Cavaceppi, de qui on 
Pacheta par oidre de S. S. Clement XIV. 
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introduite dans les figures de Tart , ou ^ar una 
recherche d * la beaute, ou par im raffinemeDt 
d’idees symbollques , peut nieriter rpielque ex^ 
ception ; car elle ne peut avoir fait partie dn 
costume ordinaire chez aucune nation que ce 
soit, qui ait connu les arts du dessin, et encore 
a plus forte raison parce que la civilisation et 
la culture introduites dans la socieie sont pres- 
que de lenr nature inseparables de Thonnetete 
ct de la decence publique. J’ai dit le costume 
ordinaire, neanmoins les climals et les reli- 
gions diverses oni permis plus ou moins la 
nudite , specialement au sexe viril ; et on ne 
peut nif‘r que les beaux-arts ont fleuri panni 
les nations qui a cel egard etaient moins dif- 
ficiles sur cette sorte de decence. Ceci admis^ 
le Neptune de notre bas-relief, dont le man- 
teau, qui coDvieni presque a une femme, avec 
ses plis symetriques a cause de sa longueur 
qui excede les talons, s’accorde fort bieu avec 
la chevelure tres-soignce, longue et boiiclee , 
nons representera, sans doute, le costume de 
quelque peuple grec qui cultivalt les arts du 
dessin. 

Homere, Herodote et Strabon (i) nous per- 


(0 Homere, //. N, v. 685 ; Stiabon, lib. x, p. 6; 
et Herodote, Foljmnfa ^ ch. 208, parlent dcs habits ct 
des coiffures presque feminines de qnelques peupladeS 
grecques. Virgile , Aeru ^ X, v, 802, aiiiibue aussi aux 



«uadeDt que cctte conjecture s’approclie de la 
Terite, et ils nous apprennent que les habitans 
de rJonie, le meme people que les Atheniens,. 
avaient Tusage des habillemens longs presque 
semblables a ceux des femmes ; et ne dedai-* 
gnaient pas de soigner beaucoup leur cheve-* 
lure. De-la Tepiiheie de y Helce^ 

chitoneSy qu’Homere donne aux Joniens, les* 
quels conservercnt dans leurs colonies asiatiques 
ces usages beaucoup plus long-temps, et que 
le voislnage des nations orientalcs, et la mol- 
lesse que produit ce climat, rendirent encore 
plus puissantes. 

On devra done regarder les images des di- 
vinites ainsi vetues , comme des restes, ou au 
moins , comme des imitations de figures tres- 
anciennes, on pourrait dire, peut-ctre, primiti- 


rreiiniens ^^ilUni iin pareil coslume lorsqu^il nou* 
depeint Lausus : 

Sanguine turpantem comtos de more capillos : 
siir lequel Servius fait uue savante observation; Anttquo 
movevlri sicut mnlieres componebant capillos y quod ve^ 
rum esse et statune non nullae aniuiuorum docent p et 
personae quae in tragedds pfdemus similes in utroque 
scxiiy quantum ad ornatum periinet capitis. Voici comment 
les connaissances de Tanliquite servaient des-lors une 
paifaite intelligence des classiques. Le motif qui me fait 
cioire que noire bas-relief provient plutot des arts de 
la Groce que des Elrusques , e’est la legereie de la fi- 
gure et une certaine grace, tous caractcres, eii*angers a 
ceux que nous decouvrous, dans des ouvrages tres-cer- 
tainement olmsques. 
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yes , non par rapport a Tepoque des commen- 
ceniens des arts grecs infornies et gross'ers , 
mais eu egard anx temps pendant lesquels ils 
cotnmencerent a posseder une ceriaine perfec- 
tion mecanique , tout en etant encore prices, 
cn grande partie , de gout, d’un beau choix 
d’imitation , et du sublime ideal. En effet il 
n’y eut dans la Grece Europeenne rieu de 
noble qui n'eut commence a Athenes, et cela 
du consenlemenl meme des anciens. L’Jonie 
Aslatique fut avant celle d’Europe, civilisee, 
riche et heureuse. 

Le Neptune que nous exaininons, est pro- 
bablement une imitation de quelque image ires- 
antique,t ou de Tecole d’ Athenes, ou de TJo- 
nique (i)- Je la crois une imitation parce que 


(i) Neptune etait une des diviniles tuleiaires de l^Vt- 
tique : les artistes postcricurs Tont repiesente avec 
plus de convenauce eu egard au sejour que les iny- 
tho ogues lui avaient assigne. On pourrail supposer que 
de le voir ici enlierement vetu naisse quelque rapport 
avec i’crymologie rapportee par Varron ( de lingua. Lit. , 
liv, IV ) elpar Ciceron {de nat,Deor,y liv. Il)^qui veu- 
lent qu'on l"ait nomme aiusi a nuhendo y e’est-a-dire de 
couvrir ou voder y parce que la iner s'etend comnie un 
voile sur la terre qu’elle couvre. Mais cette idee serait 
encore plus recherchee que retymologie elle-meme , la- 
quelle me seaible beaucoiip nioins probable que celle de 
Scaliger , qui tire le mol du grec IN , 

lavans. En effet la verlu de purifier , meme dans un 
sens mystique, que les anciens accordaieni aux eaux de 
la niei , est un altribut qui peut facilement avoir pro- 
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la main du sculpteur y montre plus de fran- 
chise et de facilite qu’il ne conviendrait a 
celle qui aurait invente et dessine cette figure. 
En outre les contours interieurs sout plus nious 
et plus arrondis que les contours exterleurs, 
et ont moins d'analogie avec la maniere anti- 
que, coniine cela arrive souveut dans les ou- 
vrages imitcs, parce que dans ceux-ci , qui 
sont moins iniportans pour lui, rariiste mettant 
une attention moins exacte pour les imiter , 
les habitudes de son ecole et ce qu’on appelle 
la pratique, le detournent plus facilement de 
rimitaiion. 

Les atirihuls symholiques du Dieu sont les 
plus connus^ le trident qui distingue le sou- 
veraiu des mers et celui qui ebraule la terre (i); 
le dauphin , poisson qui a ete regarde comma 
anti de 1 homme , et qui meriia de la recon- 
naissance de ce Dieu une place parmi les 


^uit 1 epiiliete antonornasiique du Dieu dos mers. Les 
G|ecs qui 1 appelcrent TLo<T€lSdv ^ enrent en vue tout 
1 element humide qui fournit a hotre aux etres vivans* 
On pent voir les aulres etymologies du nom de Neptune 
dain, le diet, etymologique de Vossius au mot ISuptae^ 
et dans le Glossaire dc Du-Cange , \*NepiunuSy on peut 
s.woir que dans le nio^en Age les opinions supersti- 
tieuses qui dominaient dans les lies Briianniqiies avaient 
rendu ce nom propre k une espece de Follets. 

(h C esl par cette raison que Pindarc appelle Neptune 
p^OTpi(/uy(XiQ armc tT un tride ni] lELvtpidivoL ^ , qui iieni 
tin indent-, et ’Av^ciorpioi/tvac, se servant du tiident, 
Olj-mp . , Od. I. ’ 



constellauons (i). Ce qui est remarquaLle dans 
cette figure c^est son mouvement ^ elJe semble 
s^avancer sur la poinle des pieds , expression 
que les Grecs out donnee a leurs Dieux pour 
indiquer la legerete et la vivacite qui etait 
propre a leurs formes divines. 

P L A N C H E XXXIIL 

Triton et Nereides ^ 

Les filles de Neree , divinites marines , qui 
folatreut sur les eaux, portees par des Tritons, 


(i) On pent voir les Cat sterismata d'Eratoslenes , clia- 
pjlre XXXI , et cc qui disent au sujet de ce syrabole 
de Neptune les savans qui ont explique les Pierres 
vees du Due Orleans , t. I , num. si 6 , lesquels cepen-r 
dant par une idee peu convenable a Tart de former des 
symboles qu’avaient les anciens , ont cru que le trident 
de Neptune n'etait qu’une espece de sceptre, ainsi forme 
ai hitrairement pour le distinguer de ceux des autres Dieux# 
Le trident fut donne par les anciens au Dieu de la mer, 
comme une arme propre aux marius dans ces temps, 
et aux peebeurs qui s’en servaient a pecher les gros 
poissons. Oppien en parle, Halieuticon y liv. iv , v, 558 j 
Esichius, V ij^^voxePTpov t et Pollux, x, n. i33, et 
au meme Hemsterhuis. Le mosaique de Palestrine nous 
montre deux pecheurs armes de iridens pour la peche 
des crocodiles. Les lexycographes latins nous donnent la 
meme idee de In fuscina , et selon Tauteur des Catalecta 
on a donne aussi ce nom au trident de Neptune, Neplii- 
ni Jusdna telum» 

* Sarcophage long de neuf palmes 5 de haul deux et 
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et dompiant les monstres les plus feroces de 
la mer , sont sculptees sur la face de ce sar- 
cophage, comme Orphee les a decriles dans 
ses hymnes (i); 

nevTT^^oVTa Ttopai Tvepi ^ipaai ^anyevovaat 
TpiroYQV oypi(nv ^ aya?J.6^ierai ‘jtepl rura 
Gj^porvTTOii; pbopcpalc; up ^oastei eotxa^* 6 crovroc^ 
« Cc sont cinquante jeunes lilies qiii vont 
« courant sur les ondes de la mer comme des 
i< Bacchantes • elles monteut sur les fiers Tri- 
i< tons, et jouent sur le dos des monstres di- 
i( vers que la mer nourrit dans scs gouffres. » 

Ici s’appllque fort hien Tidee des Bacchan- 
tes, pour nous retracer les joyeuses Nereides, 
qui au son des lyres et des flutes , formaient 
dos choeurs de danse , comme nous les repre- 
sentent egalemcut les artistes et les poetes (2). 


trofs quarts^ large de trois , moins line e : il soivnif 
<le foiiiaiuc dans Ic jardii* In^ami a Cerchi y oi'j 

ii lilt achete par oidre du Souveraiii Poulife icguaiit y 
oil l a rcslauie. 

(i) Or[)liee , lljnin. in IS erchLy v. 5 et suiT. 

(li) Ilya beaucoup de monumens antiques dii nicine 
snjet* Uii des plus icniarquables e’est le bas-ielief Capi- 
toiin , public dans le t. iv" de cc Musec , pi. LXtll^ et 
qui fiu public d’aboid dans V Admiranda ^ pi. LI et LII. 
Bans Ic tome iii des peinlurcs d’Herculannm , les plan- 
ches xvii , xviii cl XIX, repre^entent des Xereides comme 
les ndties, assizes sur cliffcrcns monstres a queue do pois- 
son , ct quadrupedes par les parties supe'rieures et par la 
Ictc. Ou Yoit dans Ic Las-rclicf Capitoliii des cythares 

Mus^e Pie-CUin. Yoh IV, 16 
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C’est alnsi que devaient etre celles de Scopas que 
Ton admirait a Rome dans le farneux temple 
de Neptune, monument de Domitlus Enobar- 
bus. Elies ctaient un des chefs-d’oeuvre du 
clseau grec , et ce sont probablement leurs 
copies que nous voyons repetees, et toutes dans 
des atiiiudes charmantes et sous de belles for- 
mes, dans taut de morceaux de sculpture (i). 
La beaute iinperissable de ces seduisantes fllles 
de rOceau Icur a fait dormer aussi repitheie 
de ?ca/JJTe/croL ( 2 ), qui signifie composees dune 
belle race y et par leur gaiete vive elles ont 
meriie le litre de e’est'a'dire 

enjvrees de plaisir C’est eu se livrant alnsi 
a la joie qu’elles se faisaient voir sur une 
mer tranquille, lorsque, dans les temps hcroiques, 
elles trouvaient Toccasion de quelque specta- 
cle. Elies se montrci cut aux Argonaules a I’ins- 
tant oil ils abandonnerent les rives de l.i Thes- 
salie (4); elles accompagnerent la flolte des 
Grecs lorsqu’elle parlit d’Aulide (5); elles pa- 
ruieiu sur les rlvages de Sparie pour voir le 
depart de Pyrrhus, petit fils de Thetis, lors- 


ct (Icj. liuft'S comme dans le notre : Euripidc cn decri- 
vaiil un ciioeur ^embiable dans Electre ^ v. 4^^ pai’le aussi 
des Hales. 

(0 Piine, II. N., liv. xxxvi , chap. v. 

( 2 ) Le raeme suppose Oiphee, hymn, in N erettm j v. a. 
(5) Orpbee ; hyw. Nereidum , v. 3 . 

(4) Catulle, Argonanticon y v. 14 ct suiv. 

(j) Eui’ipidc, Electra y v. 454* 
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qu’il s’embarqua pour Lacedemone en allant 
epouser Hermioue (i). 

L’objet de leur attroupement est, peut-etre, 
en cette occasion semblable k ceux que je 
viens d'lndiquer* Elies escortent a la demeure 
des blenheureux , aux iles fortunees, les aoies 
de ceux qni, par leurs vertus constantes et 
immuables au milieu des conlrarietcs de la 
societe des homnies, et contre les atteintes de 
la fortune, se sont rendus dignes de jouir de 
la trauquillite de cet heureux sejour. De meme 
Thetis, qui compte aussi parmi les Nereides, 
y conduisit son fils unique Acbillc mort si 
jeune ( 2 )^ et peut etre que dans uotre bas- 
relief, les Genies qui glissent avee les Nyni- 
ph es sur les ondes, sont les Genies des antes 
humaines qui vont rejoindre ces bonds, oil Ic 
bonheur les attend (5). Les Nymphes de la 
mer jouisseut des vertus et de la felicite des 


( 1 ) rausanias, Laconical XXVT. 

( 2 ) Pindare, O jwpionicarum ^ ode II; Antistr, IV ^ 
V. 6 } ^fjocL IV, V. nj Homcre, Odrss.lV, v. 503; Dio- 
dorc, liv. Y , varient entrc-eui sur la place qu’occupc 
ce lieu do felicite, mais ils conviennent tous cu Ic sup- 
posant baigne par TOcean. 

(w*) Cette ingenieuse observalicm pour expliquer le fre- 
quent usage que les anciens ont fait des images de 
iNeieidcssur les bas-reliefs des tombeaux, est de Buonar- 
Joti, Ossetwazioni $u i Meda^Uoni y ec. , 44 ct 11 4* 

ti y joint aussi i opiaion dc ces philosoplies, qui, comtne 
Thales, ont reconnu le principe du monde dans rdlemcrt 
Imniide. Les autres aiUiquaires font vepche d’apics lui» 
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liummes , elles qui enseignerent an genre hu- 
main les initiations sacrees pour expier les 
crimes (i). 

Le Triton , place a la gauche dans noire 
has-reiief, est remarquable a cause du homard 
qui lui sert de comes. Les anciens qui ont 
donne aux Tritons , aux . Satyres et aux Fan- 
ncs, de la ressemblance, aiuant que ia diversite 
du melange le leur permettait , ont fort inge- 
nieusement suhsliiue les piuces (c/icte) des ecre- 
visses ct de quelques autres crustacees , anx 
comes de chevre qu’avaient ceux qui accorn- 
pagnaicnt Bacchus ( 2 ). Les taureaux et les he- 


(1} Celtc tradition nous a etc conservec dans les Iiymncs 
d Oiphec; hj-ntn. ISertid.^ v. g et suiv. 

‘T^ac mx}Ji(TKQ ^varaiq ‘7to\iv oA^ov 

yap crporai dveSei^are Oc^viiv 

^Lviepy nal dyvy^Q Uepa-spoyeio.;. 

<( J'Mnpiorp de vous , en suppliant, la felicite pour los 
a iiiit Ci aiiX sacies niASteros, vous, qui les prcniicus avez 
<i prcacrit Ic rit rel gicux consacxc a Ijaccluis et a ia 
« ciiasle Proserpine. » 

Eile n'est par liusard que rembellissement imaginr.ire 
d’une II ad n ion laqueile supposoit que ccs niVi teres 
ava-i !ii ele apportes dans la Grece par des femmes ve- 
nues d\>utremei\ Quoiqu'il en soit, les Nereides irpre- 
senices ur les tombeaux, seraienl un slcjne que les diiunts 
etiienl initie^ aux mysleres j et les Bacchaiiales que ion 
y volt scuiptees doivent asoir la meiiie signification. 

(2) Les In mards sur le front des Tritons et tVautres 
di^inites maiines, ont ete obseivcs par ‘Wuikchnann , 
inedit y n. 3r, 
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licrs dont le corps se ternnue, comme celui 
dcs Tritons et conime les chevaux marins, en 
queue de poisson , sont aussi tres-ingenieuse- 
nient imagines, et assez connus par les descrip- 
tions qu’en ont donne les poctes, et par leurs 
images (i). Les dauphins ont ete aussi intro- 
dnits par Euripide, qui les fait jouer, en se 
gl ssant sur les eaux, au milieu des filles de 
rOcean ( >). Tons les groupes des Nereides et 
leurs attitudes sont si variees et si belles, qu’il 


(i) La c1('scri[)lion qiie fait Claudien d’un clioeur de 
Kcroifies , qui a ote cilee deja par les academicieiis d*Her- 
culaiunn, nicuite d’etre rapportee ici, a raison de la graude 
coiifonnile qu’ellc a avec le bas-relief que nous exanii* 
nons {de nnpt. Honor* et Mar* ^ v. iSg et suiv. ) ; 


bee non et variis vectae Nereides ibant 
Audi to ritwore feris : hanc pisce voluto 
Sibiei'at Oceani monstrum Tar less la tigris : 

H.inc timor Aegaei rup turns fronte enrinas 
Triix aries: haec caeruleae suspensa leaenae 
Inna tat , haec vlridcm trahitur complexa iuvencum* 

Si le savant inierprcte dcs bas-rclicfs Capitolins avait 
fait atreutiou a ce passage , ct a bcaucoiip d’iiuages dc 
Neicides assises sur de pareils monstres , ii n’aurait pas con- 
foiidu la 'Nereide sur le belicr marin avee Venus Pademo , 
Tepiescnlce sur im bouc. 

( 2 ) Electraj v. 4^4- 


^opov<; pi Era 
d ipi?^av2*o^ £7ta?*?*e 


<( La, ail milieu des chceurs joyeux des 
viniles marines, le Dauphin lui-meme , 
doax #o?is des Uiites , s’amuse a sautcr. 9 


Nereides, di- 
egave par les 
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rue seinLle qiie ce n’cst pas sans raison, que 
nous pouYons regarder son modele comme le 
fruit de rimagination, et du talent dans I’e- 
xeculion , de quelqu’un des premiers artistes 
grecs. 


P L A N C H E XXXIV. 

Promethee et les Parques *. 

Le fragment singulier que represente cetie 
gravure, est sans contredit, uu des plus rares 
mouumens, parmi ce qui nous reste des arts 
anciens , et un de ceux qui offre plus d’cru- 
ditiou. Le merile des images allcgoriques qui 
n’est pas ordinaire, se trouve encore exireine- 
nient accru par les inscriptions curieuses qui 
sont gravees pres de cliaque figure, suivaut 
I’usage tres-ancien eu Grece (i). Les eniLlemes 
de la mort, et les Parques, divinites inexora- 
Lles, compagues du Ueslin, nous Pout fait pla^ 


* flauteur trois palmes j longueur quatre. 11 a ete 
acliele par ordre de S. S. legnanlc. 

( 1 ) Les inscriptions qui indiquaieut le sujet, etaient 
sur les peintures de Polignote, a Delphes, ddash LesJw 
(Pausanias, Phocica , cli. XXV ). Sur les bas-reliefs du 
tombeau de Cipsele ( le merue , El. I, XVII ) , et aii- 
leurs.Le vase de terre cnite , tres-ancien, quo rapporte 
Hancarviile, tome i, pi. xsiv et xxv, portc Ics noms 
d’Ainiphates et d’autres heros qui foment celtc bisioire 
laquciie cst encore inconnue. 
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ccr id, comme se rapporiant a la doctrine 
sur les Eufers , et au iroisieme royaurae de la 
mythologie. 

Ce marhre parait etre un fragment d’uu 
grand sarcophage ; de ceux qui avaient deux 
rangs de Las-reliefs, Tun au-des«us de Tautre, 
comme nous en avons tant d'exemples dans 
les tonibeaux du moyen age , particuli^rement 
lorsqu’iis etaieut destines a recevoir plusieurs 
corps , usage qui fut souvent adopte pour la 
sepulture des chretiens (i). Nous n’ avons de 
conserve ici qu’uue partie du rang superieur , 
avec un petit fragment de Tinferieur. Le pi- 
lastre cannele d’une architecture incorrecle , 
assez en usage dans les monumens du troisiciue 


(i) Les sarcophages Jes Chretiens sont pour la plus 
grande partie divises en deux rangs de bas-reliefs. Celle 
division repieseiite deux urnes placees Tune sur Tautre 4 
ce qui se remarque luicux dans quelque sarcophage a deux 
rangs, et sans bas-reliefs, mais qui sont goudronnes* Dans 
ceux-ci les goudions qui seipentent, se terininant a la moilie 
de la hauteur, et qui continuent apres un bord interaie- 
diaire, exprinient avec evidence les deux caisses. Oa 
trouve un de ces sarcophages au fond du plus grand, 
chemin qui conduit a la ville Ludovisi. Dn reste les 
anciens Grecs eurent Tusage de diviser en plusieurs com- 
partimens les bas-reliefs autour de la meme caisse ou 
urne. Le fameux tombeau dc CipsMe, monument do 
lari dans sonorigine, lout decore eu or , en ivoire , et en 
cedre, avait ses bas-reliefs dislribues sur ciuq bandes. 
Pausanias, ELI ^ cap. xix. Les traductcurs n’ont pas bien 
co.iinris cola. 


siccle et des posterieurs, fait voir que la com- 
position etait terniinee a cette partie. 

En cominen^ant par-la la description des fi- 
gures, qui sont representees sur ce bas-relief, 
la premiere que nous voyons est celle de Pro- 
melhee barbu, assis comme a Pordinaire, et 
de plus tout-a-fait nu. 11 s’occupe a terminer 
avec sou cbauchoir la figure de terre qui doit 
devenir la premiere femmci Les inscriptions 
placees pres des deux figures, confirnient cette 
explication, la meme que Ton douneraitau sujet, 
quand ces inscriptions eussent manque d’y etre, 
et ce sont justement les mots PROMETIIES (r^ 
et MVLIER. 

Notre bas-relief merite d’etre remarque, ea 
ce qu’il ne suit pas dans ce sujet la tradition 
la plus commune, qui attribue a Vulcain , au 
contraire, la formation de la premiere femme ( a). 
11 y a cependaut beaucoup d’ecrivains parmi 


(i) Promethes peut avoir etc ecrit pour Promeiheiis avoc 
line letlrc de nioins , el ce pourrait etie sans qii'il v eut 
line erreur, comine ^OdvO’devQ on a fail ^ 

cVoii est venu Uljrsses y etc., selon Tusage du dialecle 
dorique et eolique* cependant s’employe com- 

muneinent non au propre , mais comme appellalif. 

('j) Ilesiode, Opera et dies y v. 70 et suiv. j ct 2 'keo- 
^'oniu y V, 571 et suiv., disent que Vulcain, suivant le 
conseil des Dieux , forma Pandore, pour troubier la trop 
grande feiicite que Prometliec avail procurce aux liom- 
3ues. On voit Vulcain formant cette Pandore, dans iin 
bas-reliet curie ux de la ville Borghese , rapporte par 
■\Vinckclmaim dans ses Monum, iiiciL , n. 82. 



les aucicns qui out donne a Promethee cette 
part dans la creation de Tliomnie , et de ces 
ecrivains sont, entre les plus auciens, Menandre, 
parmi les moins anciens, Fulgeuce dans sa my- 
iliologie (j)^ cct auteur est plus rapproche de 
I epocjue a assigner a ce monument. 

On irouvera, peut-etre , plus curieux et di- 
gnes d etre remarqucs les trois aniinaux qui 
sont sculptcs autour de Promethce. IIs parais-- 
sent faire allusion a 1 opinion qui veut que cet 
artiste ait clioisi daus plusieurs aniniaux , quel- 
ques petites parties a fairc eulrer dans son ou- 
vragc ^ de maniere a cn composer Tesprit hu- 
main, par leurs diffei coles qualites (3). Lelievre, 


(0 Fulgence aunbue la formation de Pandore a Pro- 
mctlice ctnona Vukain , Myiolo^icon , Ifv, II, ch. 9^ 
i enan re, dans Lucicn , in Amoves, introduil un des 
personnages , d’nn do ses drames , incertain , en lui fai- 
sant laire des reproci.es a Promethe'e de Ja creation de 
la femme, et voulant que ce fdt pour cela qu’il eut ete 
pun, justement sur le mout Caucase {Menandri Jragmenta, 
num. ,9,). p„c,eu lui-mdme dans le Promethee , et daus 
e (.laogiie de Promctlwe et de Jupiter^ fait souvent 
amsion d la creation do lapremieic feinine , moddee par 
Fionietbee. ^ 

(2) Horace, Carm. I, ode XYI , v. |5 et suiv. : 

Ft r tut Prowethens adflere ptincipi 
Ltmo CO act pur it cal am undique 

I>rsectam , et insani leonls 
^ siomaco apposuisse nostro • 

^ans le meiiic lieu Acroii dit : Timorem a leporc posuil, 
cetcraque a r^llquis. 
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qui est plus pies de lui^ aura fourul quelquc 
pen de son naturel craintif, pour douuer a 
Toeuvre de Promethee cette timidlte qui en 
partie sert d’agrcment a la femme, eu partie 
a sa defense, et qui est reellemeiit une verlu 
dans son caractere moral. Get animal est le 
seul qui n’a pas d’epigraphe ^ mais les betes 
de somme ont chacune la leur^ on y lit ASI- 
]NVS, TAVRVS. 

Le second groupe se rapporte a la fin dc 
rhomme , que Ton voit etendu par terre, sepaie 
de son ame , qui , sous la forme de Psyche 
ou d’une jeune fille avec des ailcs de papillon, 
parait s’en eloigner tristenient , conduite par 
Mercure P^cAopompo5(i) a sa derniere desti- 
nee. Les epigraphes MERCVRlVSj ANIMA, nous 
iudiquent tout-a-falt ce qui etait assez facile a 


(i) Unc des functions de cc Dicu , la plus connue , est 
cclle de conduire les ames aux cnfeis. Fornule , cli. XVI; 
Horace, I, od. X, v. 17, et Lucien, Dialogues dcs 
Dieux et des Moris, cn parlcnt. Si quelqu\in pretendait 
que Meicure fat ici pour donner a ce corps insensible 
vine ame qui sc montre opiniatre , au lieu de la lui en- 
Icver, il trouvcrail que Platon , dans le rrota:joras , dit 
que Mercure ful complice de Promethee dans la forma- 
tion de riiomme. Mais on assure que Tame qui insj^ira 
le modele sculpte par Promethee y fut iiitroduite ou 
par Minerve ou par le Soleil. En outre de ceia, on voit 
sur un bas-relief du Musee Capitolin Blercurc ct Tame 
ainsi representes , de sorte qu’il ne rcsle aucun doute 
quelle est conduite par ce Dieu au sejeur des inorls, 

?Jus. Ctipit , , tom. IV , pi. xxy. 
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supposer. Ce qui est tout nouveau pour nous 
cost le nom SERYS , ecrit sur Timage du de- 
funt, et rppetee sous la figure qui le suit, par 
laquelJe on le represeute encore vivanl. 

Si c’est-la le nom d’un des premiers hom- 
tnes que Promethee forma du limon de la ler- 
re, il ue nous a pas, que je sache, eie transmis 
encore par aucuiie iradiilon ancienne et paraucun 
ecrit sur la mythologie. A iravers le silence 
de taut d’ecrivains , a defaut des monumens , 
qu’il me soil perniis de proposer une conjec- 
ture fort simple. D’abord , je crois que la ve- 
ritable le^on de ce mot doit ^tre pluiot Serus 
que Serjs , parce que VY se . trouve reniplace 
par \ dans d^autres inscriptions , et que ce 
n’est pas une chose extraordinaire pour les 
gramniairiens que ces deux elemens rapprocbes 
se changent on se confoudent (i). Je con^ois 


(i) II suffit pour s'en convaincre, devoir le seul Index de 
Gruter. II n'est pas plus extravagant de lire sur notre 
niarbre SERVS pour SERVS , que de lire dans les ins- 
criptions de Gruter SYARI pour SV'ARI (582, 4 )> CEN- 
TYRIA pour CENTVRIA ( 45 , n. i 5 ) , SATYRINI pour 
SATVRNI(422, n. I ) , et dansbeaucoup d'autres exemples 
offerts par le rueoie auteur et par quelques autres qui Font 
suivi. Un monument qui fait connaitre Tusage que I’on 
a fait dans les inscriptions du troisieme siede de la 
letlre Y , a la place de 1*V^ , e’est la niedaille raie, de 
second module, de Macrin, frappee a Pella. L^inscripNon 
sur la face est la suivante : IVl. OPEL. SEY. MACREl- 
A^ . il/. Opelius Sev'erus Macrinus Augustus: cellc 
du levers COL. lYL. A\G, PELLA, Colonia lulia Au- 
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dans le noni de SERVS , le Tanlif ^ traduit 
en latiD, celui d’Epinieiliee, qui liii correspond, 
et qui signlfie liomme d wie conception lente ^ 
un homme qui trop tartly oii hors de saison*, 
connait les consequences de ce quit fait (i). 
Tel est le caractere que tons les myiliologues 
et les auteurs classiques doiment a Epiniethce. 
Ce fut lui qui 5 selon Hesiode , devint amou- 
reux de la premiere fcumie , ouvrage dc A ul- 
cain , selon le meme poete, niais pluiot celui 
de Prometliee, suivaut les anciens, ct scion rariistc 
auteur de notre monument (2). Telle fut la 
source des niaux qui se repandirent en foule 
dans le monde, ,alors la Mort lente et tardive 
accelera sa marche pour vcuir nioissouuer les 


£usta Pella* On y voit Pan assis sur une pisire. Ce qui est 
remarquable dans ceite medaiile, c’est qu'on y a employe 
tantot PV, tanldt PY, indistincicment pour le memo ele- 
ment; I’Y dans SEX eras y IXLta ^ AXGasiay et PV dans 
MACREIYVS AXgu^tuSf corame prccisement dans noire 
marbre on s’est servi de PV dans le mot MEPiCVIUYS^ 
el de PY a sa place dans le mot SEKYS. On conserve 
la medaiile dont nous venons de parlcr dans la collec- 
tion liorgia. 

(0 Pindare donne a Epimctbee Pepitliete d’ 
Serosi/ptcns* Pyth., ode III, ep. I, v. 8. Voye^ Henri 
Stophanus dans son Treso?' j v. parnii les 

deri\es de ct Erasme , Ada^ia ^ dans celui-ci •* 

Malo accepto slultas sapit [ChlL I, Cent, I, n. 5 i ). 

(2) Ilesiode, llieogon*^ V. Sioctsuiv.; Opera I ^ v* 80 
ct suiv. 
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mortels (i). Les plus auciens ecrivains supposeiit 
cfuc la femme seule fut formce du liinon de 
la terre, et non riiomme ^ les plus modernes 
rent ecrit de nieine; et que si Eplmelhee fut 
le premier qui \ouliu jouir du present trom- 
peur que faisaient les Dieux, il ne fut pas le 
dernier a en eprouver les dangers (a). Quoique 
ne , selun quelqiies traditions, de race celeste , 
il n’etait pas immoriel , non plus que sou frere 
Promethce, qui n"ol)liut cet avantege que long- 
temps apres , quand celte immortalite lui fut 
accordee, et que Chiron assez sage cholsit de 
changer coutre la niort (5^. Si lua conjecture 


(1) Horace , liv. I ^ od. II ^ v. : 

Semottque prius tarda necessitas 
Lethi corrtpuU gradum, 

(2) He*,iode ct ivlcaaiidre dans ]cs lieiix cites, ralefatns, 
ou son compiiateur , chaji, 5 j ^ nous appreiid que Fan- 
il oro forjuoe de terre fit deveiiir de la memc nature les 
hommes. Les muhologues qui siiirent de pareilles tra- 
ditions, supposent qn il cxistait deja deux sexes, niais 
d line nature plus nohle , et qui se rapprochail de cello 
ties Dicnx, lesqucls en furent jaloux, tellement, qu’ils cher- 
cherent a la detenorer par la iormaliou cle cette nou- 
velle femme. Les ecrivains plus modcnics, it pai ticniicre- 
Juent les latins , out feint que Prouicllice avail aussi ferme 
riiomme, 

( 5 ) Celte particularite nous a cte transmise par Apol- 
lodore, BihL ^ Hv. II,pag. 11!) ct 1 29 , edit. fc- 

pendant Escliyle dans toute sa Iragelic, suppose qua 
Promeiliee est immortcl. HesioJe a peut etre la menio 
opiuioii^ 61 non qu'il scmblc supposcr qu'EpimclLice 
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peut avoir lien, le sculpteur aura done, apres 
nous avoir montre la formation de la premiere 
femme , presenie a nos yeux les consequences 
fatales qui la suivirentdans la mortprematuree de 
ce Titan, qui ne s’attachant qu’au moment pre- 
sent, et incapable de rien preyoir , se montra si 
avide de la jouissance de cette nouvelle creature. 

Si cependant on voulait que Thomme repre- 
sente dans ce monument , ne fut aucun des 
contemporains de Promethee , mais plutut un 
de ses ouvrages, selon Topinion la plus repan- 
due, en ce cas meme il convient de lui donner 
le nom d’Epimethee, ou de Seriis^ suivant Hy- 
gin, qui appelle de ce noin le frere de Pandure 
et non celui de Promethee^ e’est-a-dire , com- 
merobserve tres-judicieusement Schoeffer, Thom- 
me sorti du meme limon (i). 

L’allegorie de la Providence (2) , que les 
anciens ont con^ue sous la figure de Prome- 


perdit ce privilege en acceptant le don fatal. (Oper. f, 

V. 89): 

\\.vzap 0 Beldj^evoc; ore Bri xajcov eiyj hoTicrc. 

(0 cxLii. Ea (Pandora) data in coniunhtm 

Epimeiheo Jratri. Voyez la note de Schaffer sur ce pas- 
sage ; ciie a eie anssi rappelee dans Tedition des 3/^v/io- 
^raplii Ljiinl de Staveren, 

(2) Vo\oz ce que dit la-dcssns Winckelmann , il/o7?«7?7. 
aicd, , u. 81. Que PrometLee suit i’emblenie de la Pro- 
vidence , cel l deniontie par son nom , et confirnic i ai 
les niythoin-ucs ; parnii lesquels nous citoris Furniite , 
( 11 . XM!L 
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tliee ( et noire monument appartient aux temps 
des allegories mythologiques ) nous donne le 
motif pour lequel nous le voyons uni aux 
Parques , images du Destin, dont les secrets , 
qui etaienl caches a Jupiter (i), etaieut con^ 
nus de Promeiliee seal, a ce que Ton crut quel^ 
quefuis (2). L’allegorie de la vie humalne in- 
troduit memo assez naturellement les Parques 
dans ce sujet, parce qu’ou savait que cette 
vie ctait irrevocablement abandonnee a leur 
volonie. Nous voyons en effet dans le bas-re- 
lieh rbomme entoure de ces trois mlnistres de 
Tiiiiplacable Destin, designees chacune par sou 
nom et par les symboles qui lui sont propr^s, 
ATROPOS, Atropos^, riuflexible par dessus 
lout, regarde fixement une horloge, symbole 
de la duree de la vie assignee a chaqtie mor- 
tel • c est pour cela qu’clle est caracteriscc 
comme tine Parque , ou pour la necessite de 
mourlr. LACHESIS , Lachesi ^ qui gouverne la 
desilnee des bonimes , qui fixe les accidens de 
leur vie , trace avec ce radius leur horoscope 
snr un globe celeste, ou les astrologues se flat- 
taient de pouvoir lire a Tavance les grands 


(i) Eschilc , Prometh. vinct, ^ v. 5o5 et sinV. 

(2; Tel etait le secret que cle Thetis devait naitre un 
f^|s qui scrait plus grand que son pere. Promctliee Tayarit 
rc\ tde' a Jupiter, en obtint Svi delivrance j il Tavait up- 
pi is des Parques. Hygin , Poet, astr.y ch. XV. 
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evenemens, qui etaient pour eux une conse- 
quence necessaire de la disposition des astres. 
En effet Lachesis a toujours ete regardee com- 
me celle des Parques qui reglait la vie. CLO- 
THO 5 Clothos j n’est pas, comme sur d’autres 
monumens, tirant le lin de la quenouille , tour- 
nant le fuseau pour filer le cours de la vie 
des mortels, et formant, pour ainsi dire, un pe- 
loton de la serie des aventures et de leurs re- 
sultats divers j mais elle a dans les mains deux 
livres qui renferment les arrets du Destin , ce 
qui a fait donner a ces soeurs fatales le nom 
de Librariae siiperwn. Ces livres serom ccux 
dans lesquels les Parques lisalcnt, pour chanter 
les actions futures des heros au moment de leur 
naissance (i). Le soln de les garder en est 
confie a Clotlios , comme ctant cellc qui plus 
particulierement disposait des generations et 
des naissanccs (2). 


([) Marziano Capella , lib. f. Clotho ^ Lache!>is , Airo- 
pnsque , , . , librariae superum ^ archirique cu^todes. Sur Ic 
chant proplichiquc des Par<|ucs vnycz Catulle , Ai^on.y 
V. 3 oG j Iloracc; Carm. saec. , vers. 25 , et Ilvgin, fab. 1 ^1 
ct 174. 

(2) Fulgence, 3 /jtholo^icon , chap. 7, determine ainsi 
Irs fonclions diverses quo remplissaient les Parques. Clo- 
the cst scion lui Nati\dtatis evocatio, peut-etre de 
clnmO) Lacht^is sors ^ de \ay''j^a.VQ ^ sortior } kivo- 

pos mortis conditio ^ dc rpeTTO} ^ verto, avec Va privatif. 
D’anlrcs inythologucs rcconnaissent dans Clotho la Parqnc 
du temps pu'scnt, dtrivaiU son etyniolugic de , neo, 

duns Laclicsis le temps a venir , qT^cllc selou 
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Je ne sais si la figure dont il ne reste qu’une 
main etait Nemesis, ou la Fortune , ou la Nuit 
primitive , ou la Necesslte. Si ce monument 
etait entier, je ne doute pas qu’ayant tant 
d’lnsci ipiions , celle qui nous manque n’eut 
porte de grands eclaircissemens sur ce qui reste 
d’c'bscur et d’incertain. 

• Cependaut I'alle , qui est le seul morceau de 
sculpture qui reste de I’ordre iuferieur, appar- 
tient , je suis sur, a Faigle ou an vautour en- 
voye pour punir Promethee (i). Cette image 

les combi aaisons que Torment les revolutions < 3 es spiiercs. 
Eofin Alropos est la Parqnc du passe ^ et dont le noln 
expriniv- sa iie'ccssite immuable. Ainsi s’explique Fornutc, 
ch. XlIU 

(i) Xous avons dit ci-dessus quel fut le motif qui 
obl’gea Jupiter a rendre la liberte a Promethee. Mais 
comme il avait jure par le St^x qu'il ne le detacherait 
jamais du roeber , il ne tronva pas d'autre ressource pour 
etre fidele a son sermentj que de lui faire porter, disent 
Ics mvlhologistes , a soudoigt, dans un anneau , une pe- 
tite pierre dc cetle roche. Hygin , Poet, astron, XV ^ 
Servius , ad Virgil . , KcL VI , v. ). C'est de-la que 
viiit, suivant Pline (XXXVII, i), Toriginc des aii- 
ncaux, qui dureiit s^appeler dans le commencement Wn- 
Cida^ non ^estamina* Je ne saispas si de ce passage de 
la fable ancienne on ne pourrait pas faire deriver unc 
interpretation qui se rapprochat davantage de celles qui 
sout revues , aux vers suivaus de Catulle , Argon. , v. 29 j 
et suiv. : 

Post hnne consequuiir sollerti corde Prometheus 
Extenuata gerens veteris vestigia poenae , 

Quam quondam silici restrictus membra catena 
T >^r<if)hdt pendens e verticibus praeruptis, 

Miisce Pie-CUm. Vol. IV. 17 
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li’estpas seulement analogue au reste de la com^ 
position, mais elle se voit aussi rounie dans 
d’autres nioniimeus, taut avec la formation de 
rhomme par Promcili e , qu’avec les cmblenies 
dn destin et de la mort que representent les 
Parques (i). 

P L A N G H E XXXV. 

CaKON OU LE passage DES AMES 

Au nombre des monumens , si considerable 
que nous avons , qui offrent des richesses pre- 
cieuses de rerudiiion niylliologique , on peut 
apprecier corame un des plus rares et des plus cu- 
rieux, ce bas-relief et le suivant , tons deux 


(r) Yoyez le bas-relief dii Miisce Capitolin que nous 
avons cite, tome IV, pi. XXV de ce Musee. On y voit 
representees les trois Parques; Alropos a pres d*e)le, corn- 
rue dans le ndtre , une horloge solaire ; Lachesis observe 
les signes genethliacjiies sur un globe ^ comnie lenotre, 
et Cloio file avec le fuseau la vie des liomraes. II y a 
aussi Xe'iiiesis ou Themis, qui lit dans le livre du Des- 
tin ; Promelhee qui forme riiorame , Morcure qui con- 
duit les ames des morts , enfin la pmiition de Pronie- 
tlice et sa delivrance par Hercule. 

* Aufcl rond dont le diamelre a sa parlie superieure 
est de deux palmes , deux onces ; sa hauteur trois pal- 
mes fort jusles. II eta it autrefois dans les jardins Giusti- 
iiiani hors de la porte Fiaminia , et il futpublie, mais 
incorrectement, dans le tome II dc la Galena Giiist. , 
pi. laS, 
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sculp ICS 5 d'un style mediocre, et endommagcs, 
autour de deux auleb cllindriques , parce qu’lls 
out pour sujet des traits peu ordinaires de la 
tlieologie payenne, relativemenl aTopinion que 
les auciens eurent de la destinee , et du sort 
different qu’ayaicDt les ames aprcs la mort. Le 
sujet du premier est le passage dc ces ames 
dans la barque de Caron , et celui du second 
est la pnnition et Tctat des coupables dans les 
enfers. 

Ce Nocher du lac aiix eauoc Ihndes (i), etait 
deja chanie dans les poemes antcrieurs a Ho- 
luere , et tres-connu dans les plus anciennes 
traditions de la Grece. La poesie Miniade par- 
lait de la barque ^txvd^fliaToc; ^ dans laquelle en- 
traient les morts et du vieux batelier qui ea 
dirigeait le gouvernail ( 2 ). A I’appui de ce poerae 
on pent voir ce vielllard pelnt par Polygnote , 
dans ce fameux tableau de Delphes qui re- 
presentalt la Necjomancie Homeriqi>e. II te- 
nait la rame precisement comme dans notre 
sculpture (5), et il avait dans sa barque une fem- 

( 1 ) Nocchicr della livida palude. , Inferno, c. III. 

(u) Les vers de la Miniade qne cite Paiisanias, Pho- 
cica, XXVH, avaient rapport a Tentreprise de These'e 
et de Piritoiis, ct ce sonl les suivans : 

71X01 via fxiv vexvd^^arov ri o yspaaidi; 

7]jc£ Is^dpQv ovx iXXa^ov ev^o^ev op(iv. 

(5) 0‘ im rau; HOTtatQi Le batelier etait 

a sa rame* Pausanias, lieu cite; ou il decrit tres en de- 
tail ce tableau. 
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jue qui paraissait-etre une prelresse , el peu 
differeote aussi de la femme voiJoe de notre 
bas-relief. Caron a la ba>be longne , il esl coiffe 
du bonnet des mariniers appelc Causia, el qui 
est parliculier aux conducleurs de barque, sui- 
^ant les anciens ecrivains, de meme que dans 
les ouvrages des artistes anciens (i). 

Un pout, marque par des gradins, joint la 
petite barque a la rivcj et la forme de ce pont 
demonlre combii n Lucien a eu raison de I’ap- 
peler Anahuthra (2). On voit descendre deux 
figures revelues de la loge , la premiere par 
une idee tres-poetiquc est conduiie par une 


(1) Plaute , MiL g^lorios^ j act- [V, sc. Y, v. 4^ etsuiv.^ 
depeiat aiusi Thabit d'un bafelier, qui est peu diffcreat 
de celui que Caron a dans noire bas-relief: 

pacito ut venias hue ornatu nauclerico 

Causicim habeas ferru^ineam 

Palliohtm habeas ferrugineum : ( nam is colas ihalasHcu*st ) 
Id connexum in humero laevo expapiil-Ao b achioy 
Pfaecinclus aliqui: assimulato quasi ^uhernator Jies. 

Ce bonnet est la Causia des mariuiers et des peclieurs , 
differente du bonnet thessalien que qiielques ecrivains 
ont aussi appele Causia, C’est avec ce bonnet, propre aux 
marins, qu’est represente Uiisse^ a raison de scs longues 
navigations (Winckelmann , 3Ion. ined, j n. i55). On ca 
voit un pareil a Palinurc sur un has relief curieux, ine- 
dit, du Mnsee Pic-Cicmeniin , et a la figure d uu pecheur 
dans les me laiiles de Carteja ^ de mcine que dans beau- 
coup de sculptures antiques. 

(2) Lucien, Dial, mort, Charontis et Mercurii, Ce mot 
peut aussi sigaifier un escalier. 



Parqne qui lui lient la main (i), et qui tieut 
dans la gauche uue quenouille encore tres-char- 
gee de lin , ce qui annonce que le fil de la vie 
de ce personuage ful coupe par une mort pre- 
niaturee , pujsqu’il parait que la Deesse avail 
encore beaucoup a filer. En effet les defunts 
ne moatrent pas un age avance , meme Fua 
d’eux, par sa taille, semblerait un jeune gar^on. 
L’habii dont ils sont vptus est la togc , soil 
par le morif qu’ou iiidiquait ainsi pins claire- 
m- lU qii’ils et. lient citoyens roinaiiis , ou bien 
parce que I’usage de la loge s’etanl presque 
eniierement perdu parmi le plus grand noinbre 
des Romains du temps dcs cmpereurs , u’avalt 
pas etc cependant abandonne pour les fauerail- 
Ics ( 2 ). La femme qui vient au devaut des non- 
veaux habitaus de ccs tristes regions , semble 
Icur presenter a boire dans une tasse , qu’elle 
lient dans la main droile ; dans la gauche elle 
a un proefericulurn^ ;tp6yj)oc^ espece de vases au 


(i) II semble que Lucain suppose que les Parques, 
commedaiis notre bas-i'elicf, a neudent les ombres des moi ls 
sur Toulre 1 ive du llcu\ e. C est aiusi que parle celle ame 
evoquce par EricihoniuS; iaquelle n’avait pu passer dans 
la barque de Caron , parce que son corps etait reste sans 
sepulture. Pharsalia y liv. VI, v. ■^77 ct suiv. ; 

1 rhLiii nondum ecjuldem Par car urn stamina ^ dixit ^ 
Xidspexi j tacitiie revocaUts ah aggere ripae. 

(ti) Nemo togam sumit nisi mortuus. Juvenal y Sat, Illy 
veis. 172’ voyoz aussi Kiichmauu, de funer* y liv. I, 
chap. JO. 
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moyeii desquels on tirait la liqueur du era* 
lere , pour la verser dans les lasses. Les opi- 
nions sur ce que signifie cette figure seront , 
peut-etre, diverses. 11 me parak qu’on pent y 
reconnaitre la Venus Epitjmbia^ ou scpulcrale, 
des Grecs , laquelle avail Je soin de presenter 
aux defunis les libations et les inf cries , dons 
uniques que faisaient aux niorts les vivans(x). 


(i)Plutarque dans les Questions roinaines, Qiiaest. XXIII, 
parle de la Venus Epithj'mhiej dont on vojait une petite 
statue a Delplies, a laquelle on consacrait les libations 
pour les moils; ’£?; Ae?^(poi<; ^A(ppo§iT7^<; ^E7riTtp[3ia<; 
dya^pdnop ean , etpog o rovg ^aroi^oiieryg eyri rdc 
yoag dvaxoLkovpTai. C'etait une opinion commune que 
les morts, dans les enfers, jouissaient de ces oflVandes 
par ce moyen , ct les vers suivans d’Euripidc nous at- 
testent cette croyance. Iphig, in Tauris y v. iSgetsuiv. : 

, . . . o rd(r^& 

'X.odg ^par^pdre 

TlOV (p^lfJLBVQV 

^'tSpaiveiv ydtag ip voroig, 

r ovpeiov iv poayopy 
T^dnyy olrr^pdg Aoi^dg, 

^y^dp re ^ovripoj pbe^hCisdv ^ 

‘A pexpoig "^eT^xriipia xel^ 

• dXV spBog poL cTdyypvaop 
Tevyog Ttal 2.oi^dv d\Sa, 

H 'Hard yaiag 
^Ayaijbefjbvovsiop , 

*Q.g (p^tpiipo rdde aot 
lieprcQ. 

Je prepare ces pieuses infaies que Je dois a mou 
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JjOs Romains donnerent a cette Deesse le Dom 
de Libitina (i) a raison de cette fonclion. La 
piete des parens envers les morts esl noblement 
etclair ment exprliuee par une image seiublable. 
La niemoire attentive qu’ils ont couservce d’eiix 
les a fait aller au devan t de leurs desirs , de 
sor e f|u’a peine ces ombres ont quitte la bar- 
que fatale, qu’elles trouvent dans les mains de 
Libliiiia les bonneurs, et les secours que pen- 
vent leur procurer dans ce cas les personnes 
qtii leur sont cberes. 

La roclie qui separe cette figure do la na- 
celle de Caron est une de celles decriies par 
les poeies qui Tout placee a I’enlree des ca- 
vernes des enfers (2). 

ft frere. Voici la coupe des morts qii’i! faut renverser 
ft sur la surlace de la lerre en y joignant le sang des 
ft veaiix de la montagne, du miel jaune des aheilles , 
ft et a la liqueur de Bacchus , qui serveut de nicts 
ft agreables aux morts, Appoiicz moi , o pvelrcsses! la 
ft liisse d'or et les libations dues a Pluton. O fils illustre 
ft d Agamemnon , qui liabitcs le sejour des inorls , que 
ft ces deruiers piesens que je t’envoye te soient agrea- 
ft bles ! » 

(1) Les graramaticiens cu donnenl une autre elymolo- 
gie. 

(2) Bocliart , in Canaan ^ liv. I, chap. 22, croit que 
le noui nieme du Tenare , promontoire de la Laconic^ 
doul la caverne^ a ce que i’on pensait, servait d’onlree 
aux eafers , equivaut dans la langue juive au mot n/pe, 
et doit elre le meme que Tinur* Au reste Seneque decrit 
ainsi cette roche dans son Hercule furieux . v, 065 et 
suiv. : 

Dens IS uhi ae(jHor Taenarus sihds premit 
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PLANCHE XXXVI. 

Les Danaides 

Le sujet de ce bas-relief, sculpte autour 
d’uu autel cilindrique, esl coranie les precedeos 
non-seiileraent rare et siugulier , mais tout-a- 
fait unique. Les injures du temps et la longue 
negligence des hommes, out fait eprouver un 
tel outrage a la partie du sujet la plus iuipor- 
lanle pour I'eruditiou , que le dessinaleur, qui 
n’a pas eu assez de patience pour cheicher a 
y decouvrir iin pen plus que Tonibre des an- 
ciennes images , les avail d’abord tracees plulot 
d’apres son imagination , que scion les traces en- 
core apparentes, qui malgre qu’eiles fussent clai- 
res et e videntes pour un observateur instruit, pou- 
vaicnt en effel echapper a une attention memc as- 
sex exacte. Mais depuis qu’un examen repete 

Ueic ova soluit Ditis domus y 

IJiattjue rapes alia * intiis dnnieiiso sinu 

placido quieta lahltiir Lethe vado. 

Clasenius ( Theohg, gentiL y liv. I, chap. XYI ) , rnpport« 
encore , outre le passage cite, un autre <3c Valerius 
Fiaccus, Jrgo/i. I, v. 58o , mais cependant ma| a pro- 
pose car Valeiius Fbccus parle en cet endroit de la ca- 
verne (ju^habitalt Eole ct les A cnts. 

♦ Autel I'ond sembiable au precedent, haiit dc trois 
palmes, ayant deux paimes un tiers de dianieiie : on I'a 
trouve chez un marbrier qui cUait pres a le tailicr pour 
s’en servir, quand on le lui eaieva en ibclietant par 
ordre du S. Pontife. 
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de ce monument m’en a fait decouvrir le sii- 
jct par des indices assures: il ne m’a pas ete 
difficile de le faire concevoir, et meme disiin^ 
guer clairement a celui qui etait charge de le 
dessiner , et qui Ta rendu avec la plus grande 
precision dans un second dessin. 

Les plus anciens ecrivains nous ont fait con- 
naitre la fable d’Ocnus condamne dans les en- 
fers a former perpetuellement une corde de 
joncs verds , qui est devoree continuellement 
par un ane , a mesure qu’il la lord (x). Notre 


(0 Pausanias, Phocica y XXIX, raconte que dans le 
tableau de Polygnote a Delpbes , dont il a ete tant parle^ 
ou etail representee la Necroimincie i ^ Kvrip eari 

£7riypajU}ca O^rov ehai Xipi rov av^pa^ 
^ov. TCBTroir^rai pev ixXexqv a^omov , ^apearr.KS Bk 
^7^'^eia 6vo; ecrea^ima to del tov (Thorny: 

it Oa voit peint un lioniine assis , qu'a rinscriplion ou 
it reconnait etre Ocnus : il est occupe a trcsser une cord# 
it de joncs, el pres de lui est une Anesse qui dcvore sou 
a ouvrage u mesure qu'il le finil. » Pausanias ajoute, que 
par Ocnus on fait le symbole d’un homme dont Tepouse 
dissipait tout le fruit de ses peines ; lequcl , comme il 
parait , etait dans les enfcrs assujelti a cette piinition a 
cause de sa negligence ou de son insouciance a la cor- 
I'iger. Khunius sur ce passage, voudrait entendre que Po- 
lygnote avail fait dans cette figure ime satyre contre lui 
et son epouse, Cette conjecture ne me parait pas vrai- 
semblable, Au reste Erasme a Tadage ; Contorquet pi£er 
fumculum , a recucilli presque tous les passages des au- 
teurs ancicns , relatifs a cette fable. Je ne puis cepen- 
dant avoucr avec cet ecrivain celebre que dans les vers 
suivans de Properce ; iiv. lY ; c4. Ill, v. 21 : 
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bas-relief nous offre Tunique representation de 
cette fable peu commune , et c’est ce que le 
premier coup-d’oeil rendra evident. 

La troupe de jeunes femmes que Ton voit, 
sous de belles attitudes variees , portant de 
Feaupour remplir un vase dont le fond estperce, 
nous rappelle la Necjromancie peinte par Poly- 
gnote qui presentait ces deux groupes peu eloi- 
goes Fun de Fautre, et nous a fait conjecturer 
que les images en marbre sont tirees entiere- 
ment de cette peinture celebre , et nous con- 
servent le dessin de differens groupes inven- 


Dignior ohlcquo funem qui torqueat Ocno : 

Aeienuisque tuam pascal ^ aselle j famem j 

ce ne soil pas riiomme qui s’appelle Ocnus, mais Tine. 
L'epiihete ohliquo que le poete doniie a la corcle s’ap- 
plique a la position qu'il a par rapport h. la bete qui 
detruit son travail , et c’est ce qui esl eclairci par notre 
bas-relief; Icqncl, par ce qu'on y voit les Danaides, me 
parait plus vraisemblableitient une copie du tableau de 
Polyguote dont il est question, que de celui dc Socrate 
le peinlre dont parle Pliiie XXXV, § XL. Ileriiiolaus 
Barbaras dans ses Castigationes Plinianae parle a ce su- 
jet de deux raarbres antiques , uii du Capitole , I’autre 
dans les jardins du Vatican , qui representent la merne 
fable. Peut-clre quecelui-ci est un des deux, Tautre aura ete 
detruit. C est une chose incroyable que la grande quantite 
d’ouvrages antiques qui ont ete perdus ou detruits dans les 
trois dernlers sikles , partie par hasard , partie par igno- 
rance , ct une partie encore pour avoir ele exposee a 
toutes les injures du temps dans des climats plus durs, 
plus rigides que ceux ou naquirent les bcaux-arts. 
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tes et disposes par cet artiste , le premier qui 
porta Fart a sa perfection (i). Ce qui nous 
rend d’autant plus chere et plus interessante 
cette sculpture ^ et nous fait eprouver plus de 
douleur que les evenemens , et le cours du 
temps u’aynnt pas respecte un marbre qui con- 
servait comnie en depot quelques traces du 
genie et de riinagiualiou de ce maltre iucom- 

Quant a la peine de remplir d^eau un vase 
sans fond, ou dont le fond est perce de quan- 
tile de irons, tous les ecrlvaius, menie ordi- 
naircs , Font donnee aux Dana'ides, epouses 
perfides , soeurs assassines , qui par un devoir 
mal entendu de lilies qiFelles ont voulu rem- 
plir , n’hesiterent pas a poignarder leurs epoux 
et leurs freres dans le lit nuptial lui-meme, Lu- 
crece quand il nous decrit 

. ; . • » aeiio Jlorente puellas ^ 

Quod memorant , laticem pertusum congerere in vas 
Quod tamen expleri nulla ratione potestur (2) , 



(i) Pausanias , Thocica^ x\xi, 

(2j Lucroce , De rer, nau y liv". ni ^ v* loai ct suiv. 
C esi a Celle fable qu’IIorace fait allusion^ Carm* ni^ 
od. XI ^ V. aS , eii disant: 

. . notas 

Virginiim poenas et inane Ijrmphae 
Do Hum jundo pereuntis imo* 

Ce qui est aussi confirme par Lucien , Dialogs mort*f 
dial. IV. Crate tis et Diogenisi dlOP ri al 

rov Aapaov dvrai ig top 'terpvjvT^fiivof 
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fait peul-etre allusion aux Danaides elles-m^es, 
mais il pourrait avoir parle aussi d’un sujet dif- 
ferent. Polygnote en les peignant n’a pas voulu 
certaioement exprimer dans ces figures les filJes 
cruelles de Belus, mais il a entendu indic|uer 
seulement le malheur eternel qu’eprouvaieut 
ceux qui avaient neglige de s’iuiiler aux mys- 
teres secrets de la religion (j). Eu effet, il n’y 
avail pas que des jeunes fiJles seulement, dans 
ce taljleau , comme il cut conveuu pour le 
sujet des Danaides , mais on y voyait aussi 
des vieilles femmes occupees a l emplir le vase 
sans fond. 

Les figures , dont il ne reste de distinct 
gucres plus que les contours exterieiirs, out une 
simplicite et une grace , dans leur forme gene- 
rale, qui est assez ordinaire aux ouv rages des 
arts de la Grece. La premiere, c’est-a-dire , celle 
qui est plus pres d’Ocnus, souleve avec un agrea- 
ble mouvemeut , de la maiu droile , I’oxti omite 
superieure de son manieau, den iei-e son cpauie. 
Cette attitude, voriiaMeiiieut gracieuse , fut 
probablement admiree de toute la Grece , puis- 
que nous la voyons copiee dans plusie’urs fi- 


^i^OP exavzlova-ai : « Ce qui arrive aux filles de Da- 

« naus v.crges , obiige'es a porter de I’eau dans un ton- 
neau perce. » 

(i) Pnusanias, I c. rKf v • . 
ri,,„ , T, , que 1 inscription sur le ta- 

. C. ini&c,. „ ^ ' 
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gures des frises du ’Parthenon, qui furent scul- 
ptees sous la direction de Phidias ( 1 ); dans 
d’autres figures , peintes sur des vases de terre 
cuite ; daus des bas-n liefs, trouves sous -terre 
en Grece , et enfin dans des statues, des me- 
dailles, et dans Leaucoup d’autres especes de 
scriptures, iniitees d’apres des originaux grecs, 
du tentps des exnpereurs romains. 

PLANCHE XXXVII. 

Kaissance d'Heecule *. 

11 parait , que depuis I’epoque du r^gne de 
Commode et de Severe ( 2 ), comme nous I’avons 


(i) Oa verra ces precieux monuraens pub lies dans 
YA?'cheograi)hid TVorslejenne avec mon explication y ou 
y lrou\era aussi un bas-relief representanl Thciephe avec 
d'autres figures, trouve pies de Megare, surlequel il y a une 
femme qui cxprime Je meme gesle. On voit sur les vases 
de terre cuile d’Huiicarville des figures semblables a celles 
de» planches 1^7, i‘i8 et i 5 o du tome I, et aiileiirs. 
I^a siatne de Sabine, encore incdile, du Musee Pie- 
CiCMuentin, est dans la meiiie altitude, comme on volt 
de luenie la Venus Genitrix sur beau coup dc me'd allies, 
ct different(*s effigies de Deessea dans un bas-relief de 
1 Admirandii , p!. xlviii. 

^ L^ngufur sept palmes moins uneoncej hauteur une 
pabue et irois onces. 

Dans Fexpiication donnee ci-dessus de la pb xxvi 
il a ele parie du culte de Bacchus et d'HercoIe sous Se- 
vere et SOS successeurs. Celui d’Hercule seulement etait 
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deja oLserve , le culte rendu a Hercule tombe 
en decadence, ainsi que plusieurs autres aussi 
auciens, princlpalement par le concours des 
religions etrangeres , fut relabli avec plus d’e- 
clat , corame si on eut voulu faire croire que 
le cours des sleclcs avail toujours respecle la 
jnemoire d’un heros qui eiait devenu dans le 
ciel I’epoux de la Deesse de la jeunesse. En 
effet, cette quantile de sculptures qui nous re- 
preseutent ses actions , ses aveutures , et ses 
travaux si celebres , ii’est gueres anlcrieure a 
Tcpoque que nous venons de leur as^jiguer ( i). 
La notre , qui senible avoir etc placce sur la 
face principale de quelque sarcophage , n’est 
pas certainement de cette classe; car quolque 
d’une mediocre execution, elle merite beau- 
coup a nos yeux tant par la rarete des fabbs 
qu’elle represente, que par une certaine simpli- 
cite qui y regne , et par la sagesse de I’inven- 
tion ; ce qui nous prouve qu elles sent une imi- 
tation de quelques-uns des excellens ouvrages 
dont ces temps etaleut alors si richemeut pour- 
vus. 


en grande vogue depuis les regnes precedens , e’est-a- 
dire sous le regne de Commode qui prenait le litre 
^ Jlet culs Ho main y et qui affectait de passer pour un 
nouvel Alcide. 

(i) Apres les Bacclianales, les travaux d^Hercule sont 
un des sujets les plus ordinaires qui se trouveut sur les 
faces des anciens sarcophageS; mais ils sout presque tons 
d’une raanicre basse. 
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Le cliamp de ce bas-relief est presque di- 
vise par deux histoires , et ce qui sert en raSme- 
temps a les disdnguer et a les preciser , c’cst 
tm Hercale couvert de sa peau de lion , 
et arme de sa massue, qui parak-etre la prin- 
cipale figure du sujet (i). Cette image , placee 
ici avec beaucoup de jugement, nous fait en- 
tendre , sans nul equivoque , quelle signifi- 
cation doiveut avoir les deux autres figures 
qui sont a droite et a gauche , lesquelles rem- 
plissent toute la surface du marbre. 

L’une d’elles ne peut etre autre qu’Alcmene, 
Tepouse d’Ampbitrion et Tamante de Jupiter, 
prete d’accoucher , qui etendue sur son lit , 
annonce par sa position les douleurs qu’elle 
eprouve en ce moment , ou sa delivrance est 
reudue difficile par la jalousie de la reine des 
Dieux. On voit autour de son lit plusleurs fem- 
mes (2), dans dlffereutes attitudes; quelques- 
unes paraissent des amies, qui lui rendent des 
fiolns , d’autres semblent emues d’un sentiment 
qm n’est pas celui du plaisir. Ce sont les deux 
dernieres a gauche du spectateur ; la derniere 
parait continuer a tenir ses mains dans une 


(i) Le visage d’Hercule, ainsi que la massue , sont une 
resiauration moderne ; il est cependant evident qiie dans 
1 antique la tele etait couverte de la depouiUe du lion, 
et quc la main gauche teaait la massue dont on voit 
encore la trace. 

CadmeiJ&s adsunt, Ovide , ix ^ v. 29^ 
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certaiae disposition qul annoncerait qu’elle aVait 
eu les doigts croises , gesle que Ton regardait 
comme funeste aux accouchemeus , selon la su- 
perstition des anciens (i). 

Si cette figure offrait plus de dignite , je 
crolrais que c’est Luciue ou llithye ^ qui a de- 
cide de sacrlfier a toute la vengeance de Ju- 
Bou une innocente rivaled mals la physlonomie, 
qui n’annonce pas une Deesse , et sa conipagne, 
qui parait plutot animee par le depit que par 
la joie , me font donner la preference a cette 
tradition accreditee a Thebes, et attestee par les 
inonumens, que Junon avail, au lieu de Lucine, 
employe pour cet odieux miuislere de sa liaine , 
des sorcieres , ou comme on les appella , les 
Pharmacides (2). Le siratageme qu’on empluya 
pour les iromper, est le meme que celui qu’Ovide 


(1) Pline , xxxm, § 17 : Adsidere gravulis d/gif is pecti^ 
naurn inter se irnplexis i^eneficium est, C’est pour cela 
que Lucine , comme nous Tavons fait obseivcr ailleurs, 
(pi. XIX. se rcprcsenlait ordinairenient la main ouverte. 

(2) Pausanias , Boeotica , ch, xi : 'Eprav^d el(n BTti 

*tV7VV BlHOrBQ (IflvSpOTEpi/w X(Ji T<X>VX(XfQ 

Qca^ovffip oi Qri^(il.oi> (pdpfioDti^oii^ ^ Sb 

iyvd YipaQ (paoiv efXTto^Lii eh' tut rat:; 

« La ( dehors j des portes Eleclrides, c’est., 
a-dire , ou etaient les ruines dc la maison d'Arapliitrloa 
et dAlcmene) se voyent des figures en bas-relief, a 
moitie effacees* les Thebains les appellcnt les Pliarma- 
cides ou les enchanteresses , et ils disent que Junon 

les avail envoyees pour empecher Alcmeue d’accou- 
cher, H 



raconte avec tant de graces (i), Tattrihuant k 
la jeune Galanthis qui se moqua de Luciue , 


(i) Je me flatte que le lecleur trouvera bon que j'in*- 
sere ici tout le passage d’Ovide, quoiqu’il soil long , par- 
ce qu’il lepand beaucoup de clarte sur le sujet, et 
parce que celfe narration esl pleme de charmes. C^est 
Alcmene elle-moine qui raconle a Jole les eve'nemens 
qui ont accompagne son accouchement* Metamon y IX , 
V. 291 et suiv. : 

Fessa malis , tendensque a,d caelum hrachin magno 
Lucinam Nixosque pares clamor e vocabam. 

Ilia quidem venit , sed praecorrupta , meumque 
Quae damnare caput lunoni vellet iniquae : 

Zftque meos audit gemlluSy subsedit in ilia 
Ante fores ara , dextroque a poplite lacvutn 
Press a geniiy digitis inter se pectine iunctis 
Siistinuit partus ; tacita quoque carmina voce 
Dixit et inceptos tenner unt carmina partus* 

Nitor et ingrato Jacio cons^icia demens 
Fana IoK>i ^ cupioque moriy moturaque duros 
Verba qiieror silices ; matres Cadnieides adsuni 
Votaque suscipiunt , cxhortanturqne dolentem* 

Una mini str arum media de pie be Galanthis 
Flay a comas aderat y faciendis strenua iussis , 
Ojficiis dilecta suis : ea sensit iniqua 
Nescio quid lunone geri ^ dumque exit et intrat 
Saepe fores , DWam residtnlem \ndit in ara , 
Brachiaque in genibus digitis connexa tenentem ; 
Ft , quaecumque es , ait , dominae laetare , levata esl 
Argolis Alcmene , potiturque puerpera voio. 
Exsiluity iunctasque mantis patefa eta remisit 
DWa potens uteri: v inch's lessor ipsa remissis. 

Musee Pie-Clem* Vol. IV. iS 
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quoique dans ia fable des Pharmacides on 
fasse jouer ce role a Historis fille de Tyresias (r). 
Peot-etre que c’est Mercure , place au chevet 
du lit , qui a , selon rioteniion de Tartiste , 
suspendu par la puissance merveilleuse de sa 
baguette, Teffet des enchautemens ; et le scul- 
pteur peut avoir en cela suivl un recit , ou 
quelque fragment d’ouvrage , qui ne nous seront 
pas parvenus. II se pourrait aussi que ce mes- 
sager des Dieux l^idxropoq ( 2 ) , fut seulement 
id tout pret a transporter I’enfant oil sa belle- 
mere, trompee, devait lui donner le lait de 
son propre sein. 

IVous vojons en effet dans I’autre bistoire, 
que Mercure a enleve Tenfani, et parait le por- 
ter au lieu que lui a indique Jupiter; et il le 
tieot avec cette attention affectueiise qu^il lui 
convient de monirer envers son frere , d autant 
plus que le destin a reserve celui-ci pour ren- 


(1) xi: A/ 

Ityriv fin Teipeah 8a ^vyar(ii 

aopKraa exsmv eg rag ^apfidmdag ^ e7ty}xoop dv^ 
rui^ oloAigav yap * hlxp^npriv ^ oim 

rag fih aTtarn^eiaag djta/^^Fh ^ t^v 8k ^ SXTCjuripnp 
rexah (paaiv : «Celles*ci (les Pharmacides ) empt^chaicnl 
« raccouchement d^VIcmene , quand il vint a J'esprif 
.rHistoris, fille de Tyresias, un stratageme pour les trom- 
per: elle se mu a crfer qu’AIcmene venait d’accoucher, 
de sorte que s’en etant fait entendre , sa ruse reussit i 

_es faue retirer, et Alcmeue mif en elfet son enfant au 
)our. )} 

Ilc.inere, f/ B . v. uy,. 
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dre communs entreux les travaux , le cuUe 
et les honneurs (i). Eratosthenes nous apprend 
pourquoi Mercure se charge d’enlever et de 
transporter Hercule nouveau-ne ( 3 ) ; « II etait , 
« dlt-il, prescrit par le deslin que les fils de 
<c Jupiter ne pourraient pas jouxr des honneurs 
« celestes s’ils n'avaient pas succe le lait des 
rt mamelles de Junon ; c’est pourquoi Mer- 
« cure prit Hercule au moment de sa naissance, 
i( et Tappliqua lui-meme au seiu de la Deesse. » 
Ce fut une ruse imaginee d’ahord par Jupi- 
ter , dit Pausanias (5)^ et Eratosthenes ajoute, 
i< que Junon s’en etant apergu , repoussa loin 
d’elle renfanl , et que son laitjaillissant, for- 
te ma, en se repaudant dans le ciel , la a^oie 
tf lactee. » 


(i) Siir cetlc communanto dc culte entre Mercure et 
Hercule on peut consulter Fabri, ^gonisticon ^ liv. T; 
ch. XV I , et au me me lieu scs ParalipOmena. 

(-0 Eralosibenes , Catasterismorum , ch. dernier : Ot’ 
i^yiv TO/c A^oc vlo^(; ri/c ovpaviv rifling fjLExaayjii\ 
et p^YiTiQ axjTuv "^ri^AiTBh rov Hpac iKKxrdp' ^i6- 
^sp (paori top ^HLpp^^pvxd tf^p yh'eaip ava)eopbi(TaL toi 
* llpa?cXea Hal *jtp 0 (yyeh^ avrov rrj rfiQ )^paq paaro ^ 

TOP §s 

SIP' e7npoiq(Ta(raP Se UpaP^ drofruaii- 
(T^at dvTO'P^ Hal ovroc eHyv^hT 0 (; rov Ttpiao'evparog 
a'XOTeXea^ijpai top ya?ya^iap ninkop* 

(5) Pausanias, Bocoticaj XXV, dit que Pon mon- 
trait a pen dc distance de Thebes, hors des portes het- 
tides , le lieu dc revenement 3 d’oii il paratt que , scion 
Pausan'as^ la voic lactee ou la Qalaxie celeste eut wne 
'^^Ure or ' in 
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II serait plus difficile d’expliquer , sans con- 
jectures douteuses , le reste des figures, si quel- 
ques notions que m’a fourni Pausaoias , ne pre- 
taient pas beaucoup de vralsemblauce a Tin- 
terpretaiion que je me propose de donuer, Je 
crois que la figure couchee, au pied de laquelle 
coule un ruisseau, est le fleuve Ismenus. On 
trouve tres-frequemment dans Tantique les ima- 
ges des fleuves reprosenlees avec ce caractere 
synibobque: et Ismenus etait le fleuve le plus 
distingue qui caulalt pres de Thebes. Eo outre , 
il passait assez pres de la maisou d’Amphltrion 
et de Tappartement nuptial d’Alcmeue. Agamede 
et Trophonius avalent construit ce palais pour 
Amphitrion , hors des porles Electrides , et 
aupres de I’lsmenus. On en voyait encore des 
restes assez considerables du temps de Pausa- 
nias (i). Cette monticule avec un arbre indique a 
sa cime , sera done la colline volslne 
appelee Ismenus et consacree a Apollon (2),* et 


(f ) Pausanias , Boeotica , XI. 

(5) Pausanias , Boeotica , ch. xi : ^Eart lo foz h 
ro7> 'Ttvlov hpbc 3ea?^eixat ore 7^6 foe 

9tai 6 ^ebe ^Xafryivioq ^apdppeovToc rov croraaov 
rdVT^ TOV i^iriv ly : « A la droite des portes ( Elec- 
« trides ) est nne colline consacree a Apollon : )a col- 
it line el le Dieu portent egalement le nom d^Isme'nins^ 
<t parce que pres de-la coule le fleuve Ismenus . }) Aina- 
sens dans la traduction a tort mal a propoj? substituc au^ 
portes le nom dlloiaoloide. a la pl^ce dTlecti .‘des , 
comme on peut le oir a la fln du eliapitie XIHt 
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la porte , a peine desslnee au bord du Las-re-* 
lief, representera les portes Electrides de la 
ville de Thebes , pres et hors desquelles se 
voyaient tons les lieux celebres dans la Beotie, 
tant par ranlir|uile des eveneniens , que par la 
saintete des religions naturelles de ces con- 
irees- 

La figure du heros, avcc sa chlamyde et sa 
tuniqne relevee, que Ton volt devant la porte, 
est probablement Ainphytrion (i)? le niari d’Alc- 
niene, qui donna son nom aux drames dont 
le sujet etait la naissance d’Alcide. 

P L A N C H E XXXVIII. 

Aventures d’Hei^cule 

Cette planche , et la suivante, nous presen- 
tent deux bas-reliefs , monumens d’un genre 
ires-siuguller. En outre qu’ils n’ont pas fait , 

et du commencement du XI du merae livre. Yoila ce- 
pendant que Pausanias a reuni, comme dans notre bas- 
rehef, pres de la maison d'Aicmene , le ileuve ^ la col- 
line (*t les portes» 

(i) La tele de cettc figure est nioderne aussi ^ elle devait 
avoir un autre caraclere dans rantique. 

Ces deux bas-reliefs, egaux et semblables , ont de hau- 
teur deux palmes et un tiers , et de longueur six pah 
iiies. On les a decouverls ensemble dans des fouiiles avec 
ceiix des irav aux d Hercule que nous donnerons dans les 
planches XI ei XIL Ils furent trouves dans la fernie de 
Corcollo qui appariicnt aux princes ftarberini , par le 
< elebre graveur Jean Yolpato , qui les a vendus au Sou- 
^erain Pontife regnant* 
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commc beaucoup d’auires , partie de f|nelqnes 
sarcophages , le relief presrpie entier de plu- 
sieurs objels, les ornemeiis qui les renfernient 
et les caraclerisent , le melange de la scuU 
pture avec Tarchltecture , les rendent tels , 
que nous ne tronvons rien qui leur ressemble 
iii dans nos Musees , ni dans les livres qui 
contiennent des sujeis d’antiquitc^ Chacun de 
ces bas-reliefs est divise par six colonnes en 
cinq espaces f plutii J , ou compariimens , for- 
mes par des entre-colonn emeus , qui sent alter- 
nativement termines en arc, et par des ar- 
cbltraves. Ce qui est plus remarquable e’est 
que Ic mcnie architrave, qui pose en ligne 
droite sur les colonnes, s’eleve ensuilc, et se 
plie en arc sur T espace du milieu et sur ceux 
des deux extiemites. Deux corniclies ricbement 
ornees renferment le tout : celle qui est supe- 
rieure^ s’appuje sur les clefs des arcs, et Fau- 
tre, qui est inferieure, sert de soubassement 
aux bases attiques des colonnes. Ces colonnes, 
qui sont entieremeiit de relief et isrjiees , ont 
leurs dimensions corinthiennes, avec des abaques 
et des cbapiieaux de fantaisie. L’enscmble total 
des deux bas-reliefs nous donne I’idce d’une 
frisc ires-riehe, representant un ponique , ou 
ion a place des siniulacres sous les entre-co- 
ionnemens a arcades; et dans les surfaces do- 
niinees par les architraves sont representces 
des histoires, dont les figures sont aiissi do 
j,j and relief, parnii lesquelles quclques-unes sont 
jneme presque entierement detachees du champ. 
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Entre les arcs plans et la corniche superieure, 
los contours des arcs laissent d^autres espaces 
jnixiilignes, en forme de consoles Tides, oii , 
par quelques fragmens qui y sont rentes , on 
voit qu’il y eut dcs sculptures du meme relief, 
juals d’nne dimension pins petite que celles 
qui sont au-dessous (i). 

Si Ton veut former quelque conjecture sur 
Tepoque de ce monument, par le style du tra- 
vail, il rne paraitrait que son auteur a pu 
exister dans le siecle des Antonins. Le bon 
gout de Texeculion, la grace et Telegance qui 
brillent dans ces figures , ne permettent pas 
de leur attribuer une epoque posterieure. La 
richesse excessive des ornemens, le relief trop 
eleve , le melange de la sculpture et de Tar- 
cbitecture , la composition trop licentieuse de 
cetie derniere, me sembleni autant de motifs 
suffisaus pour ne pas regarder cet ouvrage 
comme d’un age plus ancien, et pour le croire 
tres-certalneraent d’une date plus rccente, et 
n’ayant rien de Tecole de ceux qui out sculple , 
avec des principes bien differens, les bas-reliefs 
de Trajan qui nous reslent, En effet le style 


(0 y a <lcs S[)bynx. Les Grecs , a Timitalion des 
Egyptiens , eiuploAerent cet aiiimal fantastique dans les 
uineiiieas, y ayant ajoute' , h leur maniere , de la grace 
et de la beault^ Phidias s^en etait servi pour soiitenir 
les bras du trone de Jupiter Olympian. Ils font allusion 
dans notre bas-relief u Thebes, patrie du heros qui est 
le sujet principal. 
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et le relief de ces sculptures out une plu$ 
grande resseniblance avec celles de la coloone 
Aiitonine. Les capricieuses compositions d’ar- 
chiteclure qu’emplojaient les pelntres d’orne- 
ment, et que nous appelons grotesques, sont 
un abus introduit dans la sculpture. Eofin soit 
qu’on examine la disposition generale de ce 
morceau^ ou Texecution particulicre de cbaque 
partie, on y trouve une recherche extreme, 
un etalage de richesses et d’orneoiens, qui ne 
peuvenl apparlenir qu’a la derniere periode de 
Tan, ou regnait encore un bon style, et il a 
du prrccder de ires-peu sa decadence totale* 
II serait beaucoup plus difficile de determi- 
ner a quel usage ces bas-reliefs ont tUe desti- 
nes, et quel lieu ils out embelli. Lear dispo- 
sition ^ alnsi que le sujet , qui reprcsente seule- 
men! les aventures de la premiere jeunesse 
dWlclde , me font crolre' quails ont fait partie 
d une continuite plus longue et plus cleudue 
de sculpture, et, peut-etre, d’une frise qui 
XaisDit lout le tour d uue sale, Le heu oil ils 
ont ete trouves, qui etait infinimcnt agreable 
aux Romains pour y passer la saison d’ete', pent 
laire supposer qu’ils ont contribue au luxe de 
leurs snpeibes maisons de canipagne, doni nous 
avons parlc ailleurs. La representation des 
tions d’Hercule , si elle n’est pas lobjet du 
gout particuher et du cboix du niaitre de ce 
lieu, pourrait alors nous persuader que ces 
bas-reliefs formereut Yovnement de quelque su- 
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perLe palestre ou gymnase, dont les anciens 
etaient si amoureux dans leurs retraites deli- 
cieuses, et qu’ils avaient coutume d’enrichir 
de sculptures avec profusion (i). 

Nous considererons en parliculier chacun des 
sujets de ces bas-reliefs. Celui que nous voyons 
dans ce dessin, nous offre en commen^ant a la 
droite du spectateur, dans la premiere nicbe , 
rimage de Minerve^ cetie Deesse qui prok'gea 
notre heros , des son enfance. Le trfes-an- 
cien sculpteur Dontas , qui avait represente 
par beaucoup de petites statues de cedre , 
melange avec For et Fivoire , le combat 
d’Hercule et d’Acheloiis, n’avait pas manque 
dy joindre le simulacre de Minerve, comme 
protectrice de son principal personnage (2); il 


(i) Cicer^n dans les Icttres a Atticus parle des gym- 
nases qn il avait dans ses campagnes {Epist. ad Attic, y 
Ij ep. I? 4 ; 6, 9). II prie meme Atticus de lui 
piocurcr des bas-reliefs pour placer dans les murs , ty- 
pos quos tectorio includain ( 1 . cit. , ep. 10). Le mot grec 
TVXOQ y typus , etant employe pour parler de sculptures, 
siguifie propremcut bas-relief. Pavisanias I'employe cons- 
taniment avec cette signification dans ses dix llvres , 
quoiquc ses Iraducteurs Tayeut prcsque tonjours mal iii- 
terprele , cependant Amascus I’a entendu et traduit d’une 
iaroa coiivenable au chap, XI des Boeotica* 

'2) Pans. , 11 , c. xix: VJtTTiqKeL §€ xal ‘A^j^vdi; 

aAfia , lire oiaa ru '‘Wpadf Ael avp^^tay^OQ: « On y voit 
ausbi la statue de Minerve coninie divinite tutelaire 
d’llerrule, » Ccs sculptures ties-anciennes, de Dontas 



y avail mcme ajoute la figure de Jupiter , et 
jusqu’a celle de Mars, comme eiant un Dieu 
contraire aHercule, pour indlquer, il me sem- 
Lie , quelle part les divinites du del avaient 
prise dans les evenemens de la vie de ce mor- 
tel merveilleux. L’idee de cet anden mahre a 
ete imiiee aussi par Tauteur de nos bas-reliefs. 
II a place dans les niches les images des di- 
vinites qui ont le plus de rapport avec This- 
toire de sou heros, soil par la haine qui le 
leur fit persecuter, ou par le secours qu’elles lui 
apporterent , ou enfin par les liens de parenle 
qui runlssaient a luii Nous trouvons en effet , 
dans la niche du milieu Junon , qui le tour- 
menta par une constante inimiiie depuis sa 

de Sparte , disciple de Dipoenus et de Scyllis , elcves 
de Dedule , eta lent dans le fresar de Mega re a Olympic. 
Mais du temps dc Pausanias la statue de Minerve ava’t 
ete change'e do place , et transportee dans le temple de 
Junoii, EL Ip cli. XVtl, lei Pausanias nomme Tartiste 
non pas Dontas, inafs Medontes, et le fait fteie deDo- 
ri cl ides et el eve clci> inaitres que nous avons cites. 
Ou le texte a ele altere , ou Dontas est plutdt un di- 
minutif laconique du iiieme nom. Au reste , on voit Mi- 
nerve qui prete son secours a Hercule corabattant Thy- 
die dans le bas-relief du tombeau de Cipsele (Pausa- 
nias, EL 1; XVII], et sur d’antres raonumens de Tan- 
cienne Oiece se trouvenl aussi des allusions a Tappui que 
celte Deesse donna it a;i lu'ros. Cost a cel a que se rap- 
porte partienlierement une palcre etrusque , publiec ]>ar 
Dempster {Eirur. re^,y tome [, pi. 11 ) , donl j’ai promts 
de parlcr en cet eiidroit , mats il sera pins coiivctuible 
dc ia reporter aux notes de la planc»\e \LIU. 
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naissance, jiisques sur le bucher, oa il se con- 
suma sur le raout Eta. Le troisieirie arc a gau- 
che contient encore sur sa base riinage cl’ua 
Dieu, qui a etc restaure pour un Bacchus. A 
la verite le Dieu Thebain a d’etroites relations 
avec Herculc, par rideuiite de pere et de pa- 
irie , et par la conformite de ses travaux ; 
eufin parce que Hercule fut iuitie aux myste- 
res de Bacchus. Mais si le torse et la draperie 
ne sont pas contrairos a Tidee du sujet, que 
le restaurateur a rendu symbolique , on pou- 
vait cependant admettre des symboles et une 
restauratlon d’nn autre caracterej car une tete 
de Jupiter , son sceptre et le foudre auralent 
fort bien convenii a Tattitude de la figure, 
couverte d’un pallium qui T cnveloppe seu- 
lenient de la ceinture aux pieds. On ne pent 
d’ailleurs discouveuir que Bacchus n’alt etc tres- 
souvent represente de cette nianiere, et que le 
thyrse, de mem^ que le vase, ne se trouvent bien 
places dans les mains du Dieu. Le caractere 
des meinbres , et particulierement la forme de 
la poitrine et du ventre, pourralent decider, 
d’une maniere certaine , laquclle des deux di- 
vinites represente cetJe figure ^ mais le temps 
n a pas assez respecte leiir surface, pour y re- 
troLiver, d’une facon incontestable, les formes 
qut caractcrlsent le sujet. Nous avouons cepen- 
dant, que quelques contours et quclques mus- 
cles, qui sont mieux conserves, paraitraient 
convenir davaiuage anx formes giandioses et 



decid 'es du roi de rOIympe , plulot qu^aux 
formes molles et arrondies du Dieu de la vo- 
lupte. 

L’aveoture d’Hercule enfant rempHt, par trois 
figures, le premier espace entre le simulacre 
de Minerve et celui de Junon. L’habile artiste 
a su la peindre telle que Theocriie Ta fait si 
poetiquemeut dans sou agrealde Idyle iutitulee 
Heraclisciis (i) Le nuage qui oc- 
cupe le fond du laLleau , si pourtant on peul 
regarder comme une indication de nuage cette 
petite masse irreguliere , en relief sur le plan 
du fond, qui est antique, et que Fariiste mo^ 
derne a ensuite acheve avec cette intention 
dans son enlier (2), le nuage, dis-je, peut nous 
indiquer les flammes et la fumee qui les sui- 
virent, signes evidens de la presence du Dieu 
pere du heros, qui veillait sur la vie du der- 
nier et du plus mervellleux de ses fils parmi 
les mortels- L’enfant qui a saute hors de son 
herceau a dcja empoigne par la gueule les ser- 


(1) Tlieocritc, Idille XXIV^. 

(ij) La petite partie antique de cc relief est iminedia- 
Temcnt placco au-dessus de la figuic d’Hercule enfant* 
Llle pent avoir indique im nuage , comme Ta con^u 
I’habile sc ulpteur qui I’a reitaure. Ce pour ra it etre aussi 
nne portion du champ rcste sans travail, pour laisser 
le moycn d y former le relief de queiqu'antic oh jet qui 
y aura scuipte , el que nous iic pouvons deviiier a 
]>rescrU. lhe<)crito parle de luinierc et de fuincc , IdllL 
XX fV, n. j 8 et 48. 




peas, qui, se seutant etouffes, ont rassemble^ 
pour se sauver eux-memes , toutes les forces 
qu’ils avaient pour attaquer et envelopper Teu- 
fantj ils lachent deja leurs circonvolutlous au- 
tour de son corps, et cherclient eu vain, avec 
de violens efforts, a se delivrer des mains vie* 
torleuses de ce fils de Jupiter, 

On reconnait aisement Alcmene et Ampti- 
irion dans les deux aulres figures : le dernier 
accourt pour defendre son enfant, 11 a detaclie 
deja son epee, qui elait suspendue a la tete 
de son lit, et il est, conimo le depeint Tlico- 
crite (i), dans Tinstaut oii 11 va tirer du four- 
reau la lame dc bronze trempee: 

Aai§d/ieoy c)pp.y?(rB pera ^rpog^ o p dt ixep^s 
¥^?j.VTi.pog ?cel)pivcj XBp'i xaoyra/M dih dopro 
WroL 6y upvyvarco V£ 0 ^?M(yTa rt‘?^ap^ro(; 

sripa xo?\.86vy piyo^ },6nvov epyoj/. 

^ II accourut avec cette admirable epee qu’il 
« tient toujours suspendue a un clou amdes- 
« sus de la tete de son lit de bois de cedrej 
« d une main 11 prend le baudrier , et de Fau- 
« tre 11 tire le fourreau, excellement travaille 
« eu lotos^ » 

Oe 1 autre cote Alcmene, plus stupefaite qu’at- 
tentive , est lemoin de la force surprenante de 
sou enfant, qui u’ayant encore que dix mois , et 


(i) T}i<iaci’ite ^ Iftracuscu^ sue IdjrlL XXIV , v. 42 
cl suiy. 
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dans le berccau, se montrait digue d’avoir Ju- 
piter pour pere. 

Le groupe de Tenfant avec les serpens est 
noblement compose, execute avec gout et fran- 
chise; les mouveinens des deux figures sont 
elegans , expressifs, quoiqu’elles soient si mal 
traltees par le temps, que c’est a giande peine 
que se sont encore conserves Tiaveution priu- 
cipale et Taction (i). 


(i) Celle premieie epreuve de la foice d’AIcido cnl’aiit 
a souvcnl servi de sujet aux aricicns artistcii ; car sans 
parler de lant de pierres gravees qui Jc icpre'sciilcnt, ct 
des pclites staluc:>, paiini ksquelles celic du Capilele 
qui est pieine de in elite ( Musee Gtpit. , U IH ,pl. XXV 
on ne pent passer sous silence la fameuse peinlure 
d’Herculannra (tom. I, Pcint, , pi. VII), dont le sujet 
est le meme que ce bas-relief j ni le tableau de Zeuxis^ 
dont parle Pline , liv. XXXV, 9. Je suis faclie que les 
couimentateurs de ce monument ayent confoudu les deux 
tiL.eaux de Zeuxis indiques dans le meaic lieu, coiume 
s'il n y en avail qu\m seul, et que d'apres cela iis ajent 
opine que la figure d’Amphitryon 1 epresenfee, comme la 


decrit Theocrite, ct comnie noire inailjie,prcH u tirer IVpee^ 
n est pas celle dc ce 101, niais un JupiicTr Ce-Ia iJs sont 
forces, poui ne pas cxcluic ce bcios dun eveneraent, 
auquel la fable vent qu il ait ]>iis part, de dormer ie 
Tiom d’Amphitryon a uue fignie d’e.dave qui e.t uu pc- 
dagogue vetu, selon 1 usage des barbares, d une lunique 
:i manebes, et ayant des calerons, on les jambes cou- 
veiles de sarahare , qui furent appeles par les anciens 
^crivains harlara ttcnnna Pliilostrnte le jeimc 

nous dit aussi qiiu 1 Auqjh itry on peint etait (TTaou/iSP'O!/ 
TO pret a tirer I'epee ( Im. V ), et par les pa- 

suivantes ii ..t. in maikfe.te 
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La seconde histoire , plus rare , est placee 
dans le quatrieme entre-colonnemcnt, au milieu 
des images de Junon et de Bacchus, ou de Ju- 
piter. L’auteur du bas-relief a, dans ce sujet, 
evite les reproches qu’Isocrate faisait a ceux 
qui out cherche a representer des traits de la 
vie d’Hercule ; savoir, que ne s’attachant dans 
leurs idees et dans leur style qu’au nierveil- 
leux de ses actions etonnantes et a la force 
incomparable de ses membres , ils nous Tout 
represente seulement domptant les tyrans , de- 
truisant les monstres ; et ne nous font jamais 
peiut ni corame philosophe , ni comme poete , 
mettant tous ses soins a rendre les hommes so- 
ciables, eclaires , vertueux , en menie-tenips li- 
bi es et tranquilles, a Tabri de toute atteinte (i). 
Quelle que puisse etre la justice et Timporiance 
d^un pareil reproche , Tartiste, auteur de notre 


tlans le tableau dTJprculanuni. Le scepfre qne Ton y 
voit dans la main d'AmpIiitryon , lui ronvieiil comme a uw 
chef d annee ( liomere , //. A , v. 2 j 4 cl si cette fi- 
gure paraissait a quelques-uns dans un elat trop tran- 
quil le , nous leur rappelerions re que racoulait Phere- 
cide dans Apoliodore, It, 4? qu’Amphitryon lui-memc 
)cUa ces serpens au milieu de ses enfans pour reconnai* 
tre par leur courage lequel elak fils de Jupiter. Quoique la 
figure d Amphitryon soit dans notre bas-relief en grande 
partie restauree , cependant I’epce a une de ses exirc- 
miles antique, tt il reste encore de rautiqiie autanl 
qu il laut pour en determiner Tact ion et les accei?- 
soires. 

(0 Isocralcs , ad Philippum 


en nou5 
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bas-relief, a voulu en etre exempt, 
offrant, dans cette seconde panic de sou in- 
vention, Hercule accompagne de Linus ires- 
ancien poete (i), c’esi-a-dlre , selon ces temps, 
philosophe, theologien et poete , lequei assiste 
par une des Muses sa mere, s’occupe a adou- 
cir par le son de la lyre , et par Tetude de la 
musique , le caractere fier et indomptaLle de cet 
enfant merveilleux ( 2 )- Linus assis sur son siege 


(1) Pausanias nous rappelle au cli. XIX, Chorinth., Ic 
sepulcrc d’un Linus, poete, fils d’Apollon et dc Pi^amales 
iille de Crotopus. Le memc auteur dans le XXIX des 
Boeot,y parle egalement d’un auire poete el chanteur que 
Uranie eut d'Ampliy mai us ills de Neptune. Suidas fait 
mention d’lm Linus fils de Terpsichore, V. ISjvoq* 
crois que le Linus du bas-relief esl celui qu’Apollodorc , 
liv. I et II, dit etre fils d’Eagrns et de la Muse Calliope. 
Car Apollodorc raconte precisenieul qu’il enseigna la 
mu^'que a Hercule, et qu’il perit de la main do sou eleve 
parce quhl avail voulu le frapper. 

(2) Nous avoni dit dans la note precedenic ce que 
raconte Diodore de Sicile et ApoUodore, qu’Herculc tua 
son maitre de musique. Le pere Corsini a trouve cet 
evenement rappele dans I’inscription du celebre bas-re- 
lief appelc? le Repos d’Hercule. On voit dans ce pre- 
cieux monument un heTos orne du diaJeine , dediant un 
trepied , et Tabbe Gaetano Marini ( Inscriz. Alb, , 
n. CLIII, p. 107 )la^ d accord avec les inscriptions, re- 
connu pour Amphitryon. Corsini a lu rdpigraphe grecque 
suivante de cette manicre : 

AAMITProXYnEP 

AAKAlOYTPInO 

AAnONAQXiA 
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parait entonner quclque liyinne, que doit accom> 
pagner avec les sons tnelodieux de la lyre, 1« 


:c^f> ‘Hy!>aKAc’oTC 
70V Atvov ^l>{}vev 

SANTOXAnE^I^HNAN 

T0rAP;^r.TAP^IA20TK 

HPAKAHAAAAAKAION 

ATTONKAAEISGAI 

L’abbe Marini ayanl confronte Toriginal, recotmul qoe 
la version d'Allacci etait la pins exacle. Celui-ci ex- 
cliiait la qnatrieme ligne , pour laquelle il n’y avail pas 
de place surle monument ; el il trouvait dans la sixieme 
an lieu de rov AblOV <l>Opev ^ OASIN • . . ]NH^>'OPH. 
Comme ]"ai observe aussi Toriginal , je me suis convaincu 
que la leyon n'eiait pas douieuse . . . INH^OPHSAN- 
T02 au lieu de ^ovevffwVTOQ du P. Corsini. Avant ainsi 
exclus de Tinsciiption ce premier homicide d'Hercule , 
il s’a«issait alors d'en doviner le conlenu , ce dont de- 
sespere M. Ileyne dans ses notes sur Apollodore, H , 4* 
Ala is nous avons lort a prop os un passage de Pausania# 
qui nous donne avec evidence le vrai sens de rinscriptiou 
et de rimage. Il dit^ ch. X des Beoettc. , que parmi les 
frepieds consacres a Thebes ^ a Apollon Jsrnenius « le 
« plus noble et par son antiquitc et sa celebrite cie 
« flit celui que consacra Aniphylriou j quand Hercule 
« devint Daphiiephore. ^d?yi<rTa em rs 

dp^aiorriri^ nai tov dva^evroc Sokf! rpi^o<; 

eanv ^AfipiTpVQVO^ dvd^r^i^ta ixi AA^NH- 

3^0PHSANTI. On doit done remeltre dans Tinscri- 
ption le mot AA<I>NH<I>OPFm AINTOS qui exprirae ce 
saceidoce auquel on elevail par le clioix, tous les ans, un 
dcs jcunes tliebains des plus distingues par sa beaute 

Musce PiQ-CUm A'yl. IV. jq 



ago 

jeuae enfant difige par la meme Muse, qui fut 
la mere, et le maitre dans cet art, du profes- 


el par sa famille , et qu'Herculc ayanl ele charge d’eu 
rempHr les fooctions, ce ful une occasion pour qne son 
pretendtt pere dediAt k Apollon ce trepicd^ qtie Ton voit 
sculpte sur le bas-relief, et dont il est parle dans Tins- 
criplion. D’apres cette observation, je me suis mis a exa- 
miner de nouveau ]e monument , j'ai dccouvcrf repi- 
graphe entiere en reclierchant les traces de qne'qiics let- 
tres effacees , lesquelles sont en petit nombre , et en les 
rapprochant de ceiles cn grand nombre qui subsisteut 
encore telle que la voici: 

AM^ITPTQN thep 
AAKAIOT TPinO 
A AnOAAfiNI A 
vs^i^xsv ayPAKAEOTS 
$ASIN AA4>NH4>OPH 
SANTOSAnE<5HNAN 
TOrAPESAPXASOTK 
HPAKAHAAAAAKAION 
ATTOIVKAAEIS0AI 

’k^(pitpvQV V'jrep 
’A^jta/jf rphco- 
'kjcoXXovt a 
vi^iqmv ^ 

(pdatv 

(ravTO^f amcpfivav* 

TO yap dpj^ac ovh 
^U paxXf^ aXX' ^AX^Halov 
dvTop xaXelo-^ai. 

Cest-i-dire : 

^niphiiiyon prQ 
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seur lui-meme, D’autres voulant que ce ne fut 
pas Liuus, mais Eumolpe qui enseigna la mu- 
sique a Hercule , pourront reconnaiire Helene 
fiJle de ce chanteur , dans la jeune fille qui 
est pres d’Alcide (i); mais il me semblerait 
assez convenable d’attribuer la nudite de cette 
figure de femme a Tune des Muses^ car quoiqu^oa 
les represente ordinairement, dans lesmouumeus, 
avec beaucoup de decence , elles peuvent nean- 
moins se presenter quelquefois habillees comme 
les Nympbes , que Ton voit souvent demi^nues 
dans leurs images. 


Alcaeo trlpo- 
dem ApoUini de- 
dlcai^it^ Hercule , 
ut alunt Daphnephornm ge*- 
rente : tradide- 
runt enlm ab initio non 
Ilerculern sed Alcaeum 
ipsuni esse vocalurn. 


Je me flatte que cette lecon paraitra certaine h. quicon- 
que observera avec alleiitioa roriginal. Elle s'accorde 
ineme presque en tout avec les variantes d'AIIacci, Sur 
les fonctions des Daphnephores , ccsi-a-diie des porieurs 
de laurier, et sur les fetes appelees par cette raison 
Daphnephon'es y il faut lire Meursius ^ Graecia feriatd ^ 

AA<I>NHtI>OPlA ) Gt Castellanus , de festis Graecoruniy 
V. eadem. 


(0 TWocrite dans Yldjlle cilee XXIV 
vu^e EuiiioipM pour mailre de musique , 
^e:-ner les let! res par Linus, 


donue a Her- 
€t Iwi fait eu- 
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La tele et les attributs de cette figure mau- 
quent dans Tantiquej ainsi nous ne pouvons 
decider si elle representait Calliope ou Terpsi- 
chore, ou Uranie- car les mythologues, ont des 
opinions differenles pour determiner laquelle 
de ces Muses fut la mere de Linus. II paralt 
cependant assez sur que ni le globe, ni la lyre, 
symboles dcs deux dernleres Muses , n’ont pas 
exisle sur ce bas-relief, oil plus vraisemblable- 
mentla Muse avail un livre, ou des tableltes, sigue 
distinctif de Calliope , qu’ApolIore a reconnue 
pour la mere du professeur d’Hercule. La tele 
du poete, sa main gauche et le volume sont 
une restauratiou moderne. Mals le gesie de Ja 
main droite est remarquable cependant, parce 
qu’il indique un homme qiix declame ou qui 
chante (x). 


(i) On voit Hercule avec une lyre suv les nicdailics 
romaines, frappecs par Pomponius Musa , et c'est Ic raemc 
que VHerciiles Musaj'um ou Musngete, qui cut un temple 
commun avec les Muses coiistruil par Fulvius Nobih'or. 
I/abbe Fontenu parle et du temple et du surnom dllcr- 
cule, dans une dissertation surTHcrcule Miissagcte, in- 
st?ice dans le tome VII des Memoires de V Acade*^‘ic 
H?^'cript/ons' et heller ktires , edit, in 
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AvfiNTURES d’HeRCULE 

La disposition et la division de ce Las-re- 
lief etant parfaitement semblnbles a ce que nous 
avoDS vu dans le precedent , toate notre at- 
leniion doit se porter en premier lieu sur les 
seiiles figures qui y sent sculptees. Les simu- 
Jacres des divinites, placces sons les apsides^ onl 
egalement rapport aux aventures d’Alclde, com- 
me celles que nous avons vues dans I’autre mor- 
ceau. Minerve, qui protege Hercwle, occupe le 
milieu^ Mars et Ampbyirion sout aux extre- 
mites. De meme que dans le premier tableau 
Junon se presentait comme ennemie d’Hercule, 
Mars figure sous le meme aspect dans celui-ci, 
comme I’enuemi d’Hercule, qui Texposa souvent 
a de rudes epreuves. II favorisa, quoiqu’inutile- 
ment, les Amazones qui etaient de sa race, quand 
Alcide s’obligea d’apporter la ceinture d’Hjp- 
polite. Tune d’elles, a la die d’Euristee. Le 
Diomede Thrace que notre heros vainquit et 
lua , eiait fils de Mars , de meme que Cycnus 
qui perit de la main d'Hcrcule dans un com- 
bat singulierj enfin Achelous_, qui lui disputa 
Dejauire , passait aussi pour fils de Mars. Ce 


Hauteur deux palmcs , un tiers ^ Vongueur sixpalmes 
coninie le precedent. 
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Dieu lui-itteme livra le combat a Hercule h 
cause de la mort de Cycnus; niais Jupiter arec 
son foudre les separa el termina cette dispute 
exitre deux freres (i). On vojait aussi Mars dans 
les ouvrages du sparilate Dontas , parmi les 
divinites ancienues d’HercuIe , et au nombre de 
ces peiiles figures qui representaient son com- 
bat avec Achelous ( 2 ). La cuirasse et le bou- 
clier sont les attributs ordinaires qui convirn- 
nent au Dieu de la guerre , les autres armes 
ct tout le resle de la figure, oni eie restaures 
dans des temps modernes, 

INous avons vu dans le bas-relief precedent, 
i’image de Jupiter, pere d’Alcide, remplir le 
dernier entre-colonnement ; de menie ici on 
voit dans le dernier a drolte, la statue d’Am- 
pbytiion,qui fut son pere putatif, sou maitre, 
son insiituteur (5). La figure qui dans Tamique 
manquait de lete , a paru si ressemblantc a 
Teffigie d’Amphytrion sculpree sur I’autre bas- 
relief, qu on a restaure la tete en conservant 


(1) Apollodore, liv. IT ; Hesiocle , Bnucl/er d^I/ercaie , 
V. 459 et suiv. , dit que ce heros ble^isa Mars a la cufsse. 
(‘2) Pausaiiias, EL II, chap. XXIX. Le passage a ete 

^apporte en partie dans les notes de la planche piece- 
dente. ^ 


(■>) Amphyirion se yanfe , dans Euripide (Ilercul. fu~ 
r^ns, prol. v, I) d’dtre Awf avUe^rpoc, on q«e jU 
te, a partake sa couche nuptiale. Ce fut lui , ^ui , se!on 
Tt.eocme, n.ontra a Hercule I’art de coudui.e des chars 
rt de dompter les chevauX; IdjU, XXIV, y. 1x7. 
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au visage la meme physionomie qu’on avail 
donnee a Ainphytrion dans la premiere histoire, 
toutes deux copiees d’apres la figure de ce 
heros, qui est represente, a ce qu il me semble, 
a , le tableau d’Herculanum que j’ai cite 
.iieavs (i). La grande epee dont parle Theo- 
crite est suspendue a son cole, et dans toutes 
ces trois images il ilent la main dessus comme 
pour la tlrer du fourreau, 

Mais Tenant a considerer les histoires qui 
sont iuiermediaires, la premiere a droite eiait 
si eudommagee, que c’est eu la devinant qu^on 
a du la retablir. La figure d’Hercule avail dis- 
paru en eiitier, hors Cextremile des pieds 5 les 
deux figures lalerales n’avaient plus au contraire 
leurs extremites. L'habillement barbaresque, ires- 
remarquable dans Tantique , et les deux carquois 
qui s’appuyaient sur le fond, me firent conjeo 
lurer que ces deux personnages etaient des 
Scythes, qui Instrulsaient Hercule a lancer des 
fleches^ et le sculpteur qui les a restaures a 
suivi raon opinion. L’heureux resultat pour 
ceite composition a justifie , selon mox, mes 
conjectures. Les vetemens des Scythes sup- 
poses ont ete employes par les auciens lors- 
qu’ils ont voulu indiquer rhahillement des har- 
hares, de quelque nation que ce fut. Cesi ainsi 


(1) Yoyez ce qui a ete dit dans les discours piece- 
dens sur T image d’Ampbytrion. 
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qiie nous voyons les Scythes execuleurs (i) da 
supplice deMarsias; de nienic Thoas roi de 
Chersonese Taurlque ( 2 ) qu’habiierent Teutare 
et les witres Scythes, qiii montrerent a tirer 
de r arc a Jlercule, selon Lyconhron et Theo* 
crite (5). 

Le combat repiesentc par d«$ figures a pied> 
a cheval, avee de beaux mouvemens, assoz bien 
conserve et entier, different en cela de Thii- 
toire dont nous venous de parlor, s'^mble par 
cette raison plus facile a reconnailrc. L’age 
qu^a Hercidc, qui paralt danc la premiere ado- 
jescence, l^i lance qu’i^ Lrandlt, au lieu de se 
sorvii* de la massuc ou •do V arc , Tapparence 
d^un combat en bon ordre , ainsi que le fait 
presumer le trompcite place du cote d’Al- 
cide , tout cela me fait croire que ce soit 
la bataille des Thebalns contre Erginus roi 
d’Orchomene el de Minie, laquelle fut provo- 
quee parHercule encore jeune(4), et dans laquelle 


(i) ‘Winckclrnann, Mon. ined.^ n* 42. 

Oi) Lc mome , Monum. ined.^ n. i/Jq. 

yicciVTlOTi svxcc^xsoj , <lit TlieocriJc^ 

Idylle XIl[, V. ou le scoliaste fait ensejgner a Her- 
cule a lancer des fishes par le Sc> the Tei.taies. Ltco- 
phron aussi fait de ce m^-me Teulares uu des niaitres 
d’flercule , v. 56 de VAles<^andria. 


(4) II avait coupe le nez aux envoyes d’Ergimis , qui 
ctaient Venus a Thebes pour exiger le iribui. Ainsi vint 

RJunocolustes , sous laquelle 
Hercule lut adore dans „n temple de la Beolie. Paus»- 
Bias , DQeoUca , ch. XXV, 
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ayant combattu avec la lance et avec une va- 
leur incroyable (i ) 5 il delivra sa pairie du iri- 
but onereux, que la fortune enneniie dans les 
combats avail imposee a la suite des vlctoires 
obienues par le fils de Clymenus. La figure 
dc ce troinpette a, peui-etre, ete ajouiee pres 
de celle d’Hercule , pour demontrer qu il ne 
fill pas le seul a combattre- On I’a represente 
neanmoius se defendant seul contre beaucoup 
d'enuemls, pour indlquer que ce fut a lui seul 
qu’on dut la victoire. Les Minicos sont tous a 
cheval, cc qui rappelle l epltbete de KaX?Jcro?^0{; y 
fertile en heaux chevaux ^ que Pindare do.nne, 
dans une de scs odes, a leur pays 

Comnie ce fat la im des premiers hauls 
fails du jeune Alcide, ce n’esi pas de la peau 
du lion de I'feniee, appeice arporoc , iiwulne^ 
ruble doiu il est revetu, nials de celle du 


(i) Euripide , dans ]e prologue A'Hercnle fariem^ ^ 
X, 49 f fiut expresscmerit mention de la lance victorieuse 
d Hercule , avcc laquelle il fit la conqnete des MinienS; 

bopog, Ce fut peut-eire, selon ce tragique^ 
la seule fois que ce hcros fit usage de la lance j car dans 
la mcme tragedie Lycus fait des reprocbcs a Aiiipby- 
trion de ce que sou Hercul^ ne comballait jamais avec 
la lance, et se coutentait de lirer des (leches- Suivanl 
Apollodore , liv- II, ce fut Minerve qui lui fournit ses 
armes dans cette occasion, mais d'apres le recit de Dio- 
dore de Sicile, Hercule fut contraient de se seivir de 
ccWls qui avaicnt etc consacre'es aux Dieux dans les tem- 
ples , parce que Jes Mioiens avaicnt cntierement desartiui 
Ics Tbebains. 

Oifmp, , Od. XIY , V. SI- 
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lion qui infestait le Cytlieron , et qui fut le 
premier iropliee de son adolescence (i). 

L’execution du bas-relief est pleine de faci- 
lite et de grace, niais on n’y a pas ol serve 
avec assez de rigueur la proportion enire les 
hommes et les chevaux. Ce defaut, qn^on re- 
marqiie dans d’autres bas-reliefs , est, pent-circ, 
un motif pour les croire copies d’apres des 
tableaux peints, oil la perspective pouvait j j,, : 
aisement rendre compte de la diminution dans 
les proportions , qui dans la sculpture semble 
n’avoir aucun objet raisonnable. 

P L A N C H E XL. 

# 

Les t r a V a u X d’ II e r c u l e 

Ces deux beaux bas-reliefs qu’on a decou- 
rert avec les precedens, ne nous representent 
que huit des douze travaux d’Hercule , qui , 
peut-etre, y out etc autrefois lous en entier. 
La beauie des formes et des attitudes, Texcel- 
lence du style qu’on remarque dans I’execution^ 
en font un des morceaiix de sculpture le plus 


(i) Apoliodore observe que la depouillc du lion dc 
Cytheroa a servi d'habillemeiit et d'arrnure a Hercule , 
iiv, IL Stace affinne la meme chose , Theh . , I ^ v. 4^^^* 
Hauteur deux palmes et ua tiers j longueur six pal- 
pies nioins deux onces. Ce bas-reiief, et celui de la 
pianche suivaule XLI^ furent trouves dans la men\c fouille 
ou i'on avail decouvert les deux piccedcns. 
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esiimaLle qu"ou ait de pareils sujets (i). Quoi- 
que le temps les ait mTuiles dans beaucoup de 
parties, qu^on les ait resianres , cependant les 
morceaux antiques qui restent , ne sont ni gales 
ni rouges sur la superficie , de sorte qne s’ils 
nous font desirer d’y irouver une plus grande 
conservation, nous n’avons pas au moins a de- 
plorer la degradation de ce qui nous reste. 

L’ordre dans lequel sont disposes les travaux 
d’Alcide, ordonnes par Euristbee , exiges en 
menie- temps par le Destin, pour prix de Tim- 
mortalite qui lui etait promise , n’est pas le 
nienie qu’out indique les niylbologues, ni con- 
forme a ce qui se voit dans d’autres sculptures. 
Cela ne doit pas surprendre , parce que les ecri- 
vainsnesont pas d'accord a ce sujet (2); ce qni 


( 1 } Parmi les l>as-reliefs qui representent les travaux 
d'HercuIc, on regardait Coname celebres ceux qui ornaient 
Ja frise des deux porliques anlerieurs et posterieurs du 
temple Olympien, executes peut-etre par Alcamenc, ct 
de merae ceux qu^avait sculptes Praxiiele dans les lym- 
pans du temple d’H ercule Proniacus ou Propugnato?' a 
Thebes , El. I , ch. X , el Boeot * , ch. XI. Parnii le nom- 
bre qui nous en reste , celui qu'on place au premier 
rang e’esr Tautel de marbre penteiique du Musee Capi- 
tolin, don tie travail est d'un style grec, anterieur au temps 
de Praxitcle. II est encore iriedit^ et nous le donnerous 
dans les planclies de supplement, 

( 2 ) \oyez Tabbe Marini, Iscrizioni Alhane y p« i56. 
Les vers graves siir le bas-relief de TApolheose d’Her- 
cule s accordeni bien avec Tordre etabli par Diodore. 
Les travaux d’llercnie sculptes sur un bas-relief tres- 
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pourrait d'ailleurs y avoir apporlc quelque con- 
fusion , ce serait Tetat oil etait le monument 
lorsfpi’il fut decuuvert, et la licence qu’a prise 
le restaurateur en reunissaot les divers frag- 
mens. 

11 y a cela encore de remarqnalde entre au- 
tre chose , c^est que riinage de chaque action 
est accompaguee d’une figure accessolre , plus 
petite , placee dans le haut du bas-relief, 
comme si on la voyait a quelque distance , 
et que cette figure fait toujours alhisiGii a la 
topographic des lieux rendus cclebrcs par les 
douze travaax si renommes de ce heros (i). 

Dans cehas-relief la premiere action est celle 
de la Liche, qu’il atieiguit aprcs une longue et de’ 
saslreuse fuite (i), sur les rives du fleuve La- 
dou(3). Quoique cet animal fui infaligable, qu’il 


curicux du Musdc Borgia a Yelletri, dont il est parlc 
dans le meme ouvrage , lieu cite, sout disposes selou 
I'ordre que leur donne Apoilodore. 

(i) De niciue sur la coupe de la ville Albani , publiee 
par Wiukelmaau , Monum. ined. , nuin. 04 et Go, on volt 
a chaque acliou des figures accessoires, la pliipart de 
femmes, qui y sont ioiules , et que cet antiquaire a trou- 
vees tres-difficiles a expliquer. Eii leur comparant les 
notres on pent jetter queiques iumieres sur cettc figure. 

(*>d Suivant ropinion la plus generale , la vicluire rera- 
portee sur la biciie est le qualrieiue ou le cinquicine des 
travaux d'liercnle ; cel!e de Callimaque dans rhymiic 
in Dinnam , v. io 8 j, est assez slnguliere 3 il veut 

que ce soil Ic dernier de ces liavaux. 

(3) C'cst aiiisi qne le rapporle Apollo. lore, liv. II 3 d’au- 
tres Ic font divt r.cvincnt. 
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des pieJs de bronze et des comes d’or (i), il 
ne put resister a la force , a la perseverance 
du fils de Jupiter, ni ecbapper a sa vitesse. On 
voit que le heros s’est deja rendu maitre de ses 
comes , de son museau , et qu’il appuye un 
de ses genoux sur le dos (2), parce qu’il veut 


(1) Coflinic les biches n"ont pas de comes, Spauheraius , 
dans ses observations sur CaliiHiaque, pensait fort inge- 
nieuscinent <|iie le genre femiuin dans ce mot n'expri- 
rnait pas la signification du sexc , mais que cVlail un 
genre giammatical qui convenail egalemcnt au m^!e ct 
a la feniello de ces aniniaux , comme nous disons unc 
byene , une souris , etc. (ad Callinmch, hjmn^ in Dian. ^ 
V, 102)5 niais Piudare qui s'eiprime clairemeut 
^TiAslav , eerf femelle, exclut cette explication ( 

od. ni, V. ^^>2). II est plus natuiel de dire que le vrai 
cede aussi en cela au iiieiveilleux durecit, d'autant plus 
que quelques-uns out soutenu qu’il se irouvait , tres-ra- 
lement a la verile, des cerfs portant des comes (Spauhein., 
i. c. ) , et c’est ainsi qu’ils rendent raison de cette especc 
d animaux que les potiles grecs ont peint ayant des cornt s 
d'or \pv(roxep(i)(;. Les naturalisles les plus exacts ne sont 
pas eloignes de croire ii des excniples d’une pareillc sin* 
gularite'* 

(2) Tous les bas-reliefs, les medailles grecques et la- 
tines qui representent ce fait^ nous offrent Hercule dans 
la tncme position qiie le notre 5 la seule difference est 
que, dans quelques-iincs, on le voit saisissant le ceif des 
deux mains par ses comes , et que dans d’autres il est 
precisement comme sur notre bas-relief. Que cesoitAl- 
camene, ou un autre artiste grec qui ayent les premiers 
conipose de cette manicre ce groupe si souvent repete, 
tonjoius est il certain que Tauleur d’une e'pigrammo de 
I’Anthologie, Jiv. lY. «!,. YtH cp. X, y a faU allusivii 
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le prendre vlf (i). La Nymphe qui est assise 
sur la colline voisine , est ou la Nayade du La- 
don, pres duquel Hercule s’empara de raoimal , 
ou bien la Dryade de la foret de Cerince, qui 
donna son nom et la source au fleuve Cerinite, 
et oil cette bete sacree et celebre avait son 
repaire (2). 


cu louant une semblable figure qu'il decrit ainsi : 

Hr 0 fih ikvl ixepi^e^adQ yovv 

E»ixT 6 p^ov Spaldpevoc; diepaor^. 

« Le hcVos tient sous lui ranimal ^ il lui presse les 
a flancs de son genou j ses mains I'ont saisi avec force 
« par ses comes rameuses. « 

Spanhemius sur Callimaque, hymn. iriDian^y. io8et 
109^ a mal compris le distique cite; car il suppose 
qu'HercuIe etait repre'sente a clieval sur la biche commc 
on voit quelquefois Diane. 

fi) Euripide dans son Hercule furieiix y dit qu’il tua 
la bicbe pour faire plaisir k Diane. C*est probablemcnt 
cette Deesse que Ton voit dans la figure pres de cc su- 
jet sur la coupe dii Musee Albani, oii sont represenles 
les iravaux d’Hercule. El!e a sur ia tele un bonnet de 
cliasseur , comme on le lui voit sur les medailles ro- 
maines de la faniille Plancia. Scion ce que raconte Pin- 
dare ^ od. IH, v. 4^, Diane se presenta a Her- 

cule tandls qu'il poursuivait la biche. Winckelmann n’a 
lien su determiner sur cette figure, Monitw . iiied. ^ n. 
el 65 . 

(2) C'e>t ce qui a fait que les ecrivains ont donne a 
cette biche I’e'pithete dc Cerj-nite , voyez sur cela Spanljc*- 
raius {Hymn, in Dian. ^ Calliinaque, v. 109), et Gales 
sur Apollodorc (liv. Il, ch. IV) qui a subslitue avcc 
beaiicoup de raison dans le texte le mot Kt^pvriTf^g ^ 
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La fuite, ou plutot Textirpalion des oiseaux 
du lac Stymphale, est le sujet de la seconds 
action qu'offre le bas-relief. On uy volt pas 
Hercule epouvanter les raonstres avec des cro- 
tales , mals il les poursuit avec des traits, aux- 
quels 11s ne peuvent echapper (i). La figure 
des Stymphalides est singuliere^ car lorsque 
d’autres monumens ieur donnent la forme d’au- 
truches ( 2 ) , le restaurateur de ce bas-relief, 
combinant ensemble les diverses traditions my- 
thologiques qui Ieur out donne, les unes la fi- 
gure d’oiseaux aquatiques , les dutres de fem- 
mes seduisantes et feroces, quelques-unes de 
monstres armes de griffes enormes (5), en a 


celin de ^epatFrilQ, Yoyez aussi Pausanias { Achmca ^ 
ch. XXV ) a propos du fleuve Cerynite. Pindare (OIj mp.y 
od. Ill , V, 55 ) dit qne raniraal avait ele consacrc a 
Diane Orthesie par la IVymplie Taygete. 

(i) Apollodore , Hv. Il, raconte qn 'Hercule les ajant 
fait denicher au mojen de ses crotales , les tua avec ses 
(leches hors du marais ou elles s’etaient cachees. 

(a) Winckelmann qui a fait cette obseivation { Mo/imw. 
ined.y n. (>4 G5 ), a remarque' encore que ces oiseaux 
soiit designes par le nom d’autruches, O‘rp'8^01 y dans 
les Vera grecs graves sur le bas-relief du repos d’HercuIe^ 
a la ville Albani. 

(o) Apollonius prouve que c’etait des oiseaux aquati- 
ques {Arg, II, V. io55)^ il les nomrae 
gears, Et c est p^ar la meme epithete que, comme Tat- 
teste son scoliasic, les distinguerent aussi Seleucus dans 
les Stj?imicti ^ cl Caron Lampsacenus. Le meme scoliasfo 
nous rappclle uce tradilian , rtippi)rtee par Mnaseas, sul- 
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forme on animal extravagant, a^ant le visage 
d’une femme, des ongles comme les betes fe- 
roces , des alles d’oiseau , et la queue d’un 
hydre ou d’un Triton. Si Ton pent regarder 
comme fondee sur quelque certitude ropinion 
de Spanheraius , qui a cru voir sur quelques 
medailles romaiues un des oiseaux de Slym- 
phale dans uu volatile a tete de femme portant 
le casque, ayant line cuirasse, un Lonelier et 
des javelots a ses cotes, on decouvrira une 
legere analogic entre cette figure et celle de 
notre marbre (i). Mais Tobservateur iroiivera 


vant laquelle les Stymphalides etaient des femnaes cnne> 
mies d'Hercule, qui favorisaient les Molionides ses ad- 
versaires. Elies e'laient filles du licfros Stymphale et 
d'Ornithee j du nona de leur mere est venu Tequivoque, 
parce que le mol Onus j sign! fie en nieme-temps 

un oiseau ou un poulet. Enfin I.uciece, liv. V, v. 5i, 
fait mention des griffes qui rendaient si terribles les 
Stymphalides : 

itncisque timendae 

IJn^uibiis jlrcadiae valuer es Stymphala colentes, 

Les figures de iiotrc bas-relief leunisscnt toutes les opi- 
nions diverses sur ces Stymphalides. 

(i) Esechiel Spanheraius, de usu ^ et praest. numism, 
diss. V, $ 4> croit avoir retrouve Timage Jes oiseaux 
de Stvmphale sur fempreintc des deniers remains frap- 
pes par les Valerii Acisculii. Mais cet oiseau n’a auciiu 
des caracteres que les anciens reconnaissa'ent aux Stym- 
phalides. La tele est celle d'une belle femme , le 
casque est orne d'un cimier, en outre la poitrine est 
co^veitc d'une fjnr.cc cn ccailles; semblable a 
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utie phis grande conformhe entre celle-ci et 
quelques oiseaux , qui sent probaldenK nt Ics 
Styraphalides, que Ton voit sculptes aux pieds 


Tegide de Minerve, et pres de Taile gauche sont places 
UQ bouclier Argien et deux javelots, II est vrai qii'Apol- 
lonius ; 1. c., appclle les Stymphalides des oiseaux guer- 
riers, el qu'il dit que leurs pUiraes etaient de fer, qu’eU 
les les lan^aient comme fait le porc-epic : mais a quoi 
*ert un casque, une cuirasse , un bouclier, puisqiie le 
bruit seul des armes suffisait pour les uieine en fuile ? 
Les medailles de petit bronze qui represenlent d’auires 
oiseaux avec une figure de femme , que quclqucs-uiis 
prennent pour les Slymphalides, que d’autres appcileut 
les Harpies, ont cependant quelque ornement qui ne 
convient pas a ces monstres. Celui qu'a public SpanUe- 
mius , 1. c. , a sur la le(e une couronne de laurier et 
d'olivier. J'ai bien des doutes a elcver sur les explica- 
tions donnees, et je soupfonne que sous des composi- 
tions si monstrueuses , sans e(re difformes , on aurait 
voulu cacher quelqu’imitation des images egyptiennes , 
qui representent souvent la divinile nvee un corps d*oi- 
seau surniotite d’une tete humaine. On verra dans VAr- 
cheographia TVorsleyana les motifs qui ru’ont porte i 
croire que Toiseau a tete de femme d'une gravure cgyp- 
tienne dans cette collection , pouvait etre iSeith ou la 
M inerve Egyptienne. Dans ce cas la Styiupliaiide des 
medailles romaines ne pourrait-elle pas aussi eire Mi* 
nerve? Minerve Mergo clait adoree a Mcgare 

(Pausanias, Attica^ chap. XL[ ). Le symbole de Mineive 
est caraclerise sur un vase de la collection Hamilto- 
nienne ( Hancarville, tom. H, pi. ia5 ) par une chouettc 
a tete de femme, tandis qu’elle prete son appui a Her- 
cule contre Theodamas qui a blesse au sein Diijanire , 
arm(?e pour defendre son niari. La fable est rapporlee 
par le scoliaste d'Apollotvus , Ar^on. J 

Musee Pie^Clem. Vol. IV 
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P L A N C H E XLl. 

Tuavaux d’Hercule 

Les eiilreprises glorieuses , qui sont designees 
sous le nom de iravaux d’Hercule , dont tant 
de poeles ont fait le sujet de leurs chants , qui 
nous ont ete raconlees et decrites par tant d’ecri- 
Tains sur les antiquites grecques, et par tons les 
niythologues, entrepriscs que ce heros executa, 
sub Eurystheo ^ fatis Tunonis iniquae (i), 
sent si connues , qu’il est surement inutile 
d’en rappeler ou d’en distinguer les circonstan- 
ces (2). Nous aurons done peu de chose a dire 
du present bas-relief, qui nous represente qtia- 
tre autres de ces fameux iravaux, a moins qu’il 


* On Ta irouve avee les precedens; longueur ct lar- 
geur comme Taulre de la pi. XL. 

(1) Virgile, Aen.y VIII, v. 292. 

(2) On peut lire tres-en detail les aventurcs <riferculr 

dans Apollodore , liv. II, cli. Ill el suiv. , el proque 
dans tout le livre j dans le IV de Diodorc de Siciie ; 
§ 9 el suiv. 5 dans les inscriplions du bas-relief si son- 
vent cite' du Repos iVIIercule y dans ranonynie de IJer- 
culis labor thus y public dans les Excerpt a de TAlIacci; 
dans Hygin, fah. XXX, XXXI ct XXXI I ; ellcs sont 
ties-succinctemcnt rapporlees pai Ovide ^ 1 . IX, 

V. 182, et par Virgile, Aen, ^ VIII, v. 288 ct suiv., et 
dans differens endroits des auteurs classiques. Tout ce 
que je raets en avant dans le cours des explications 
sans le leraoignage d'ancune autorite parliculiere ^ se 
U'ouvc dans Diodorc ou dans Apollodore. 
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tie nous offre quelque accessoire qui soil plus 
difficile a interpreter, ou quelque explicatioa 
absurde a combat ire. 

Des douze travaux , le premier et le plus 
conuu est ceriainernent celui du lion de la 
foret de Nemee. Le heros ayant ecarte ses 
trails et sa massuc, armes inuliles centre une 
bete feroce invulnerable, et ne se coiifiant qu’a 
la seule force de ses menibres, Fattaque corps- 
a-corps , et le salsslssant h la gorge, Telouffe de 
ses deux mains. Tous les monumens qui repre- 
sentent ce combat, offrent a peu-pres la meme 
action. Je ue sais pourquoi Wincbelmann a cru 
que sur la coupe Albani on voyait plutot le 
lion du monl Cythe'ron que le lion Nemee , 
quand la circonstance remarquee par Diodore 
qu’Hercule combatlit sans armes , avec ses mains 
seules contre le lion, indique meme que ce 
gronpe appartient a la lutte du heros avec le 
lion de IScnice (r). Eu outre il n’etait presque 


(i) jllonurn, ined. ^ ti. G 5 , Cette composition est repel t*e 
sur bcaucoup de nioiiumens. Parmi ceux-ci est une ties- 
belle pierie graveo antique du meme sujet , qui a ete 
trouvee en Grece pendant ce siecle. Je Tai viie entre Jes 
mains de M. Jenkins j elle appartient a present a S. A. 
le prince Stanislas Ponialowski. Cette maniere de repre- 
eenter la lutte d*Hercule avec le lion , etait fondee sur 
le re'eit des niylhograpbes. Theocrite pour Ic decrire 
d’une fagon plus Vraiseniblable , fait saisir par Herenie 
le lion ayant le dos tomne, Li. XXV, v* 267. Malgie 
cela on a continue a 1© repr^enter sur les mooumeuf 
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res avec une corbeille (i); daos d’auires il 
creuse avec la houe un nouveau lit aux fleu- 
ves ( 2 )^ dans le notre, sile restaurateur a Lien 
saisi le momemt de Taction , Hercule a dejii 
rempli sa tache, et il ne lui reste plus qiTa se 
laver. Les eaux, qu’il a su avec taut d’adresso 
employer a ce travail avilissant et penible , sont 
indiquees par une Nympbe sculptee precise- 
m6nt sur le bord de la cascade (3). 


(1) C'cst ainsi qu'oti le voit sur la coupe Albani et 
ailleurs. Sur le bel aiilel Capitolin represeutant les ira- 
vaux d'Hercule , onvrnge d'un Ires-ancien ciseau grec, 
celle action est exprimce par Hercule se rcposant sur 
ce tonneau qui lui a servi a jelter le fumier dans Ic 
fleuve. Ce qui merite d’etre remarque', c'est le soiri que 
prirent les ancicns artistes a representer celle entreprise 
d’HercD^e, sans lui donner jamais une apparenoe vile 
ou repoossante. Celle observation pent s’appliquer encore 
au parti pris dans noire bas-relief. 

( 2 ) II est de menie sur le beau marbre Giusliniani^ qui 
est un autel de'die' a Hercule par L. Decimius Luci ion , 
decrit par Gruter, pag. XLlII; et inserc dans la Gal- 
leria Giustiniani ( tom. It, pi. i3j ), ou i! est grave 
avec peu de fidelile. Celle bistoire est la seuie qui soit 
bien conservee sur ce beau monument. 

(5) Winckelmann, dans Texplication des travaux dller- 
cule de la coupe Aibani, s’est bien trompe sur ce su- 
jet. Il dit qu^Alcide ayani creuse* un nouveau lit au 
fleuve Alphee , rendit delicieuses et libres dans leui 
cours les eaux stagnantes de la vallee de Xempe* eu 
Thessalie. Comment TAlphee se fransporle-t-il la da Pe- 
loponnese et de TElide ? Peut-etre qii’il a pris cette 
equivoque du Pence d Arcadic , do at Ic nont sem* 
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Hercule , dans la premiere action , vainqueur 
de la bxche, est non-seulement barbu, mais il a 
aussi la tete couverte de la depouille du lion (i). 
Mais corame le premier de ses travaux fut la 
defaite du lion de Neinee , cel habillement pent 
bien lui convenir, el quand on voudrait que la 
victoire remportee sur la biche fiit le premier 
de ses travaux , comme Ta pense Fauteur de 
ce marbre , Hercule se couvrait deja de la de- 
pouille dll lion de Cytheron, comme nous Tavons 
observe a la planche precedente. Dans Timage 
des autres travaux, Hercule est represente avec 
un diademe , comme fils de Jupiter , comme 
pasteur des peuples , et comme initie aux mys- 
leres sacres. Cependanl on ne voit une des 
tetes avec le diademe, dans Tanlique , que 
celle de la qualrieme figure d’Alcide , qui a 
servi de modMe pour retablir les autres. 


Liable a celui de Thessalie j mais il ne dit pas un mot 
du Pence j il ne parle seulement que de TAIphee. De- 
plus, il ne fait pas meme men f ion du travail d’HercuIe 
dans les ecuries d’Augias, et cependaut le heros dans 
ce monument se yoit non-seulement occupe a former un 
nouveau lit aux fleuves, mais encore a vider le limon 
avec sou petit tonneau. 

(i) La tctc est mo d erne , mais la peau du lion qui 
est altachee sur sa poiirine est antique. 



5o6 

un grand candelabre conserve auJourd’Lwi 
dans Teglise de S. Marie in Aveut’no (i). li 
est inutile de vouloir davantage jiistifier Tar- 
tiste moderue qui a cherclie a rendre le su- 
jet plus imponant en s’ecartani des idees com- 
munes ; car il ne s’est pas elolgne de celles 
qu’ont eu les mythographes, nx de la nianiere 
des anciens qui imagiiiaient des etres composes, 
tels qu'il n’en exi^tait pas d’exemples dans la 
nature, 

Le fleuve barbu assis pr^ d’Hercule repre- 
sente, sans doute, TErasinus qui prenait son 
origine du marais Stympbalide, avec le com 
de Stymphalus, et ou les oiseaux etrangors 
venaient etablir leurs nids. Ce meme fljuve 
parcourant TArgolide, prenait, a cause de ses 
rivages agrcables et de la claite de ses eaux, 
le nom ^ Aimahle ou d’Erasinus ( 2 ). 


(i) Ce candelabie curieux fnt uizarrenieiu compose 
de differentes pieces antiques et de cpielqius auires mo- 
denies qui servetit ales reunir; ce ful I'ouvrai^e dii feu 
clicv, Jean-Baptiste Piranesi. Les fils, selon son desir, 
Pont place dans son sepulcre. Le pied est d’un gland 
•andelabie antique qui, peut-etre, etait destine a biilier 
dans quelque temple tPIJeiculc, et il cst forme par trois 
Slyniphalides. Elies ont ia figure d oiseaux a visage de 
femme; avec une queue de dragon. Dans Ic temple de 
Diane Slympbalie, a Stymphale dans TArcadie , dies 
resserabiaient aux Syrenes. Elies etaient stulptces en 
jnarbre sous la forn e de jcunes filles ayaut seulement 
des pattes d'oiseaux, Pansanias , Avead, ^ cli. XXII. 

{3) HQ/odotC; Erato ) Pansanias; Corinth.^ clx. XXIV, 



C’est le sanglier d’Erymanlhe , pris vivant 
et presente a Euristhee, fremissant d'horreur 
a son aspect epouvantable , qui forme la troi-* 
sieme action sculptee sur ce bas-relief. La fi- 
gure placee dans le haut, est le fleuve Er^nian- 
the lui-meme , qui sortaut de la foret et de la 
montagne du meme noni, allait se precipiter 
dans TAlphee, pres des confius de TElide et de 
TArcadie (i)- Dans le quatrieme sujet, il sem- 
Lie qu’Hercule se lave a la chute des eaux d’un 
fleuve, pour se debarasser des saletes dont il 
s’est convert, en netoyant les ecuries d’Augias- 
Ce futen y faisant passer les ^aux du Pence et de 
TAlphee, quhl avail detournees , et il leur fit 
entrainer dans les plaines les immoudices dont 
ellcs etaient encombrees. On le voit sur d’au- 
Ires monumens jettant les restes de ces ordu- 


At cad. ^ cli, XXII y parlcnt tin fleuve Erasinus et de si 
source qu'il tirait du niarais de Srymphale. Il faut prr- 
venir ici une objection qiie fait Winckelmann , en sup- 
posant quc les aiiciens n*ont jamais represents des (lea- 
ves assis en haut, mais toujours couches (Monum. ined.^ 
II. 64, ). Cette objection n'a pas de fondement de 

verite. Je rcuiarquerai que sur piusieurs raedailles Alexan- 
drines d’Adrien, le Xil est assis dans la partie supe'rieure 
et non pas couche ( Zoega , JSunii Ac^ypt. Imp. jSIusei 
Borgiani elitris ^ pi. VI et \ II ). C'est ainsi qu’est rc- 
piesenie ie niene fleuve sur la fameuse coupe donix 
du Musee roval de Capo di Monte. En outre sur les 
Tiredailles sicilieuues d*Assora, le fleuve Crisa est aiissi 
represente debout. 

(i) La tele sans barbe dii fleuve est modernc. 
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encore qu’un enfant, lorqii’il tua le }ion du Cy- 
theron, et jamais cette action n’a etc comptee 
an nombre des douze travaux qui lui eiaient 
ordonnes par le Destln. 

La nymphe qui parait etre spectatrice d’ea 
liaut, des dangers qu’ll court, et dont une main 
est etendue vers le tronc d’ un arbi e , sera la 
Dryade de la foret de Nemee, et peut-ctre la 
fille d’Asoppe , Ncmee elle-meme , qui donna 
son Dom a cette foret reoommee (i). On vo- 
yait son image assise sur le lion , dans un des 
tableaux les plus celebres de INicias , qui or- 
nait a Home Ics cornices du Forum d’Augu- 
ste ( 2 ), Sur la coupe Albania elle est piesente 
aussi a ce combat , el elJe se'mble jouir d’avance 
de la gloire et de la renommec qu’il lui pro- 
curera dans Tavenir (^3). Le carquois et les fle- 


suivant la vieille iriauH^re. Les niylliograpbes supposaient 
qu Hcrcule elait vetu cle la cuirasse impeueiiaLle qu^il 
avait regue de Vulcain. Les artistes imagiricreiil depuis 
qub'I etait done de cette qnalite invulnerable qu'il se 
procura par la suite eii se couvrant de ia peau de cet 
animal monslrueux. 

(1) Pausanias, Corinth,^ XV, Ei, I, xxii. 

( 2 ) Pline , liv. XXXV , § X. 

(5} Winckelmann , lieu cite', ne la reconnait cepen- 
dant pas, el il la prend pour la Vertu prete a donner la 
palnie au hcros. Dans ce cas elle n'aurait aucun rapport 
pariiculier avec raclion d’Alcide, devant qui elle appa- 
rak. Mais la coniparaison faite avee la figiue de noire 
bas-rcbef, prouve que ce ne peut etre une autre que 
la Nymphe que nous indiquonS; et cette pietcndue pab 
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ches qui ne lui servirent qu’a irrker I’aniraal, 
a le faire sortir de sa retraite, sont suspendus 
a un tronc d’arbre de la forct (i). 

La seconde action occnpe aussi ce rang dans 
les travaux d’Hercule c’est celle oil il tua 
rh\dre de Lerne, ce dragon monstrueux a sept 
teles (2). Cinq sent deja abbattues et mortes , 
quoique plus d’une fois renaissant de leur pro- 
pre sang elles eussent force ce fils de Jupiter 
a desesperer de la victoire. Hercule parait ab- 
battre le monslre a coups de massue , quoique 
le plus grand nombre des ecrivains ait dit qu’il 
eniploya le feu pour le detruire. De la main 
gauche il lient son arc, p.es de lui sont le 
carquois et les fleches dont il se servit pour 
exciter Thydre an combat, et dans le sang da- 
me nest, sans doule, qu’une branclie d^arbre comme 
dans la notre. Si Fon adraet que ce soit uue palnie , 
elle pouvait etre dans les mains de la Nyinphe Ne'nice 
peinte par Nicias, faisant alors allusion aux jeux Ne- 
meens inslitues^ selon quelques-uns, par Hercule en me'- 
moire de cette victoire. 

(1) Cette partie de Tarbre est dans la restauration • 
1 autre qui correspond au combat de I’hydre est an- 
tique. 

(2) Voyez sur le nombre des teles de THydre Spanhe'- 
mms, de iisu ^ et praest, numism,^ dissert. IV. Les teles 
de notre marbre sont dans la restauration. Il est bon 
de remarquer que sur Jes medailles de Diocletien ce 
travail d Hercule fait, comme Tobserve Spanlieinius, al- 
lusion a la perse'eution que Ton fit e'prouver alors aux 
Ciirdtiens , dont on comparait la perseverance aux teles 
sans cesse renaissaates de l^bydre* 
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se pla^aient dans les espaces des ailes de cha- 
que cote 5 I’autre des petites faces representait 
le devant du temple ( pronaum ) posterieur^ 
dont les entre-colonnemens etaient remplis par 
les deux autres travaux (i). 

Les actions sculptees sur notre bas-relief, 
sont les cinq premiers travaux, suivant Fordre 
de Diodore, savoir; le lion de Ncmee, Fhydre 
de Lerne , le sanglier d’Erymanthe , la biche 
d’Enoe , et les oiseaux de Stymphale. Dans 
tous les cinq Hercule est represeute sans barbe^ 
pour indiquer sou age encore jeune lorsqu’il 


(f) Ua semblable sarcophage tres-grand, et sculpte 
siir t'jutes les qiialre faces, est place dans la cour du 
palais Orsini a monte Savelli. Sur la face lalerale, a la 
gauche du spectateur, dans I'entre-colonnement du mi- 
lieu, se voit d'abord la porte, ensuite une femme voilee, 
aprcs Mercure ( peul-etre A^esla et Mercure Pronaits , 
dont parle Pausanias , Boeotica ^ x ). Dans la face pi in- 
cipalc sont represcntes les cinq premiers travaux d’lfer- 
cule , dans le nieme ordre que sur noire raarbre ; on y 
voit IJrrculc sans barbe. De Fautre cole, a droite , Jes 
tro’s entre-colonnemens sont remplis, selon Tordre qu’a 
e'labli Diodore par les deux travaux sulvans, places anx 
extremites^ Hercule y parait avec la barbe. Au milieu est 
la figure d"uue De'esse , sans d'anlrcs svinboles que le 
fragment d*un grand arc dans la main gauche. Cest 
probablemenl Diane Dcesse de la chasse , exercice au- 
quel out beaucoup de rapport les douze travaux d’Her- 
cule. Deux bas-reliefs de la ville Pinciana, qui repre- 
sentent les travaux d’Hercule, divise's par de petites co- 
lonnes , comn e dans le noire, formaient aussi les deux 
plus grandcs faces d’un aulre sarcophage pareib 
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deployait tant de courage. SI nous avions le 
resie du monument , nous trouverions , je crois, 
dans les autres figures, que son visage pone la 
barbe, de la meine nianiere que sur le grand 
tonibeau du palais Orsini. 

La composition dans ces differens gronpes 
est belle; on volt qu’elle conserve encore Tom- 
bre des positions et des mouvemens qu^offraient 
les modeles anciens. II me semble qu’aprcs ce 
qui a cte dlt snr les planches precedentes , il 
ne soil pas besoin de nouvelles observations 
sur ces sujels; car tous les cinq sont ici re- 
petes. On eu exceptera cependant Ic second 
et le troislcme, savoir celui de Thydre et celui 
du sanglier d’Erynianlhe. L’faydre n’est pas re- 
presentee ici sous la forme du serpent ayant 
une qnanlile de teles qui reuaisseni, mals e'est 
un dragon seulement qui a la lete et Jes bras 
d’une femme. Winckcliuann a aussi remarque 
cette mauiere de representer Thydre, et il ac- 
compagne son explication d’un passage de Pla- 
ton qui croit recouiiaitre dans ce moustre I’eni- 
bleme d’une mechante femme (i). On pent 
dire avec plus de vraisemblance que Ton a 
represente aiusi la tete de Thydre qui etait 


(0 Winckelmann, Mon, ined^y n. 64 el 65 , pag. 82; 
Platon, Euthrdem, y pag. 2aj de Tedition de Ficinus , 
Litgd, 1690. Sur un des bas-reliefs des travaui d*Her- 
cule qui sont sous le portique de la viJIe Pinciaua, 
1 hyure a une tetc huraaine au milieu de plasieurs au- 
Ircs teles de serpent, semblable k celle de Meduse. 



5i& 

repos sur le bras gauche du heros ue pent que 
I’embarasser. 

Celt% manlere de figurer le dragon s’entor- 
tillanl autour de I’arbre aux fruits d’or , pre- 
cisement comme les artistes niodernes repre- 
sentent le serpent dans I’Eden , a ete genera- 
lement suivie par les anciens maitres, en com- 
mencant des Tecole de Scyllis et de Dipene. 
Theocl es leur eleve Tavait sculpte en bois de 
cedre dans la meme position , et ce monument 
se conservait a Olympic dans le trcsor des 
Epydamnes (i). Les poetes eux-memes re se 
sont pas trop eloignes des images que leur in* 
diquerent les arts du dessin , et les Grecs ainsi 
que les Latins parlent des circonvolutions que 
ce reptile "vigilant faisait autour de Tarbre pre- 
cieux ( 2 ). 


(1) Pausanias , EL It, ch. 19, ou il dccrit ^epie^ 

rov ^pdjeovra : « Le dragon 

« entorlille autour du pommier. 

(2) Euripide cd parle ainsi dans le choeur d'Hercule 
furieux , v. 097, ou en indiquant quelqiies-unes des prin- 
cipales entreprises d’Hercule, il rappeile : 

ApdmvTa ^vpiromrov 

Oc dx2^arop dfjb(peXuer6(; eXijc ippovpsk 

Et Lucrece , v. 53 : 

Aureaque Hesperidum sers^ans fulgentia mala 
Asper , acerha luens , immanl corpore serpens 
Arbor is ample x us stir pern. 
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P L A N C H E X L I L 

Travaux d'Hercule 

Nous avons snr ce bas-relief cinq des tra- 
vaux d'Hercule, dislribues dans les entre*colon- 
nemens d’un poriique, soutenu par des colons 
nes torses , goudronnes , el qui portent al- 
ternativeraent , sur des cbapiteaux doubles, des 
arcs surbaisses et des architraves plies a an- 
gles. Ce monument nous offre le style d’line 
epoque a laquelle les arts , qui avaient dejk 
perdu, se soulenaient a peine par une grossiere 
imitation de ce qu’il y avail de bon dans I’an- 
tique en le melant avee une profusion d’orne- 
mens , dont I’age precedent leur fournissait 
Fexemple. Le goiit irop capricieux que nous 
avons remarque dans les beaux bas-reliefs des 
pi. XXXIX et XL, degenera dans le court espace 
d un siecle et deviui absoluraent barbare , com- 
me nous le prouve Tarchitecture du pr^ent 
bas-relief. Celui-ci formait le cote d’un sarco- 
phage. Les tombeaux du troisieme et du qua- 
trieme siecle imiterent souvent la forme des 
temples. Sur ceux ou se figuraient les travaux 
d Hercule , on representait ordinairement ua 
periptere anphiprostjle , ayant la porte sur 
un des plus petits cotes. Cinq de ces iravaux 


Hauieur un peu plus que qualrc palmes^ hng <1- 
plus de dix. 
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quel , par nialheur, il les plougea. II se peut 
que Farbre auqiiel ces armes sent siispendues 
soil uti platane , au has duquel le monstre 
avail pi is uaissance, et ou il peril dans ce com^ 
bat (i). On voit I’hydre qui s’entortille autour 
d’une des jambes de son vainqueur , conime le 
depeint Apollodore dans son recit ( 2 ). 

Le cinquieme des iravaux commandes a Her- 
cule par Eurisihee , et le troisieme sur noire 
bas-relief, le represeute entraiuant vivant, de File 
de Crete jusqu’a Argos, le taureau adultere de 
Pasiphae, lequel ravageait cette ile. Il le lieut 
par une come , et une Nymphe de FAphesan- 
tius, symbole des Argolides, est assise sur uu 
des roebes de son pere pour etre spectatrice 
du combat (3). 


fi) Pausanias , Corinth.^ cli. XXXVIl. 

( 2 ) Apollodore, Il , cli. Y, 2 . H** ds ^arepQ rnv 
‘TtoSdv EVei^ETO ^Ep!CU?.a?fE7(fa, nionunieiis conih- 
ment cette Ic^ oii , rctablio par Gallcus. 

(5) Sur lea Las-reiiefs de la coupe Aibani la femme 
qui cst pres du combat coiiti e lo taureau , csl demi-iiue, 
el tient sur scs grnoux iin grand ecu roiid. Vv inckchnann 
la croit une Mi nerve, mais avec peu de fondeuient. Le 
bouclier argolien tenu de cette fa^on par cette figuie , 
est plutot un symbole qu'une aniie de defense. Sa nu- 
dite ne convieut pas a Minerve , d*autaut plus qu'elle 
ne montre ricn qui annonce qu'elle est armec. C'est , a 
mon avis, TArgolidc personnifiec, et dont le bouclier cst 
le symbole , parce que Ton consci vait a Argos le bouclier 
dc Diomede (Callimaque, hyum. in Miners' am ^ y. 55), et 
enfiii parce que ce fut a Argos qu'oa inveaU les bow- 
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DaDS la quatrieme action, Alcide a la main 
etendue pour donner la inort au dragon qui 
garde le jardin des Hespcrides , selon I’expres- 
sion que lui a donnee le restaurateu.\ depen- 
dant dans Tantique il recueillait sans doute les 
pommes d’or de cette plante , apres avoir as- 
somme avec sa massue cet horrible serpent, 
doiu le corps, roule foriement encore aulour de 
ce tronc mal garde, devait avoir la tele a moi- 
tie vivaote et rendant le dernier soupir, C’est 
ainsi qu’il est represente sur d’aulres mono mens, 
et I’expression est trop froide et incomplete 
dans la reslauration y car la massue placee en 


cliers. C est fort-a-propos qu’elle a ele iniagince pour 
distinguer ceile action d’Hercule ^ dont la plus grande 
difficullc etait d^eiitrainer vivanl, par mer et par monts 
depuis Tile de Crete jusques dans TArgolide, un taurcau 
qui vomissait des flannnes. AVinckeltnann letrouve encore 
Minerve dans la femme armee et velue d'une tuniqiie 
courle, qui est placee, dans le meme mouumcnf, pies 
de Gerion. II n'a pas pris garde que cette femme armee 
na pas le caracieie ordinaire de Minerve, ni par les 
arnies, ni par les vctemenij car on ne volt jamais ceMe 
Deesse reprcsentce par les anciens en tuniquc couile ne 
venant qu'a mi-jambes. En outre la femme armee est 
du cote de Gerion, et non de celui d'Hercule , coinme 
die devrait ctre placee si c’etait Minerve. Je crois qu’elle 
represente TEspagne, que Ton voit sur beaucoup de me- 
dailies romaines en habit de guerrier , particulidemenC 
sur celles de la famille Minatii y et ces tuuiques courtes 
sont le velement que Ton donuait ordinaireinent aux 
linages des provinces, lant sur quantile de medailles, que 
sur plusieurs b:>s-rciiefs. 
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immortel, qu’Hercule , apres Tavoir coupee , 
ensevelit sous uoe grande pierre (i). Dans le 
beau groupe du Capitole , sur le fragment qui 
n’a pas ete employe , on yoit la tele de Thydre 
de forme humaine , dont Texpression d’effroi, 
dans un sujet aussi monstrueux et horrible, 
est vraiment merveilleuse ( 2 ). Au has du heros, 
qui est represente portant le sanglier sur les 
epaules , 

Qualis ah Arcadia reditt Tirjnthius antro 

Captivfumque suem clamantihus inlulit Argis ( 3 ) , 

on voit la figure d’un jeune homme s’accoupls- 
sant dans un petit tonneau, et levant les mains 
au ciel comme pour exprimer son etonnement et 
sa peur. On trouve cette figure accessoire sur 
d’aulres monumeus du meme sujet (4)^ et elle 


(i) Apollodove , liv. II, cli. v, 2. 

(!2) On peut voir le gioupe comme il a e!e rcstaure 
dans le tome III du Miisee CapiloUn , pi. XXVII, mais 
le fragment antique qui a ete trouve depuis, est con- 
serve a part dans le meme Musee. 

( 5 ) Slace , Theh , , viii , v. 730. La meme fable est 
peinte snr une ancienne fresque du Musee de Porlici , 
Peint* dHercuL^ tom. HI; pi* XLVIl, comme dans le 
tome IV , pi. V , on voit represenle dans une peinturc 
antique le combat avec le lion de Xemec dans la meme 
attitude que sur nos bas-reliefs decrits. Enfiu dans Ic 
tome V, pi. XXIV, Hercule est point laneant ses fle- 
cbes sur les Stymphalides, en presence du fleuve Stym- 
phale ou Erasinus. 

(, 4 ) J ai vu chez M. Volpato un fragment de bas-relief 
tics curieux qui representait les travaux d'Hercule. L"an- 
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$e rapporte, comme. lout le reste^ au recit de 
Diodorc', qiii dit qu’Euristhce s'etait fait pre- 
parer un petit tonneau ou victrine de bronze 
pour se preserver de la terreur que lui inspi- 
raient les monstres, dout Hercule s’etait rendu 
le rnaitre, et qu’ll lui amenait vivans a Argos ^ 
et afin de pouvoir jouir de ce spectacle, inal- 
gre son caractere pusillauime et Jachc. 

Eufiu dans le dernier coiupartiment, ou les 
oiseaux de Stymphale sont lues a coups deflecbes, 
outre leur figure , qui ressemble a un autru- 
cbe , comme nous Tavons fait observer deja, on 
remarquera que le carquois d’Hercule, au lieu 
d’etre suspendu sur ses epaules, est attache par 
une courroie a sou cote, ce qui explique pour- 
quoi Theocrite lui a donne Tepithete de 
Mvioc, (i). 

Quant a I’usage qui faisait orner les tombeaux 
par la represeuiaiiou des travaux d’Hercule , on 
pourralt lui attribuer differentes caiises. Au lieu 
de rembieiue physique du cours du soleil , et 
de sou passage dans les douze signes celestes, 
qui a eie pi ts ensuite pour synibole de la vie 
et du teinps , suiyant i’opiuiou de quelques an- 


cien sculpteur qui fut cliaige de le copier d'apies quel- 
que modcie , sans en avoir coinpris la fable, a doune 
a Euristhee , qui est dans le tonneau, les formes d^une 
jeune fille. Je crois cela plus probable , que de dire 
que cette femme qui se cache est Admete, fille d’Eu- 
rislhee. 

(i) Theocrite, IdjL xvii , v, 5o. 

Musqq PiG'CUm. Vol. IV. 2 1 



ciens (i), J’aime mieux y trouver la doctrioe 
morale de la vertu remportaut la vicloire sur 
les vices et sur les passions dereglees. En scul- 
plant sur un touibeau les travaux d'Hercule , 
on a peut-elre voulu indiquer que la colcre , 
la debauche, la cupidite , et d’autres affections 
contraires a la raison , avaient ete domptees 
par le defant, comme Alcide valnquit les mons- 
ires. Un passage d’Heraclide de Pont, qui me 
sert a conclure en faveur de cetie idee , sera 
un fondement et une nouvelle luniiere a cette 
allusion. L’invenleur de Tallegorie dlt, qu’Hercule 
triomphant du sanglier , a vaincu Tin temperance , 
et dans le lion, une audace iinmodercc ; qu’il 
conibaitit dans le taureau la colere ^ique dans un 
travail vil et sale , il surmonta Tennui et Foisi- 
vele j qu’en se rendant maitre de la biche de Ce- 
rinoe, il se dcbarassa de la timidite crainlive^ 
qu’il renvcrsa avec les Slympbalides les esporan- 
ces vaines dont on se nourrit et se repait pen- 
dant la vie; qu’il eteignil dans Flijdrea cent teles 
les desirs honteux sans cesse renaissaus , en em- 
ployant la force des remonlrauces ; enfiu cer- 
bere aux troistetes, amene au Jour, estFimage? 
selon lui, de la triple pliilosophie , rationnelle , 
naturelle et morale que ce heros arracha aux 
lenebres par une etude assidue , et qu’il rendit 


(i) Servius, ad Jen*, vmJ; v. 287 ei suiv.; Maciobe, 
Sat* I j 
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sensible en eclairant les hommes sur leur ^ie 
el leurs actions (i)* 

P L A N C H E LXIIL 

Hercule 

Le bas-relief que nous allons examiner rem- 
plissait le tympan d’un petit temple. Cette par- 


(i) Heraclide de Pont, Ailegortae , pag. 4^3, ed* Gale 
inter opuscuL mythoL , etc, Or£ xaTtpop (ih elks ^ 
ixiTTokd^WCLV dv^pd‘Jtoiq dnokaaiav , Aeovra 9k , rriP 
axpiTOi; dppioaav k(p* d firi del (popdv. d.vxb 

9e ^vfiovg dkoyiarvc; ^edriaaq ^ rbv v^piarriv ravpop 
hopbia^yi Sedexevai deikiaf ye fjbkv ipvyd9evd€v ejt 
Tov rr^v Kepveiav ekapov* xai riQ ditpe^uQ ovo^ 
pbd^o^iRVOQ e?(p8p6ypYirai ^ ^laKa^ypavoQ dv^ 

rv:; rriv kmrpkyvmv dr^9iap opVHQ 9e raQ VTtrivepiy^ 
ik7ri9a(;^ at ^oaxmL rap ^lov iiaup ^ da^axeSaas' 
xdl ^okvxepakop km^vitiav brav exxoirfi 

vtdkiv dpyera,i pka^ardpeiv ^ U(r^ep v9pap rivd 9 .a 
vrvpoQ rriQ ^apaivkae&Q e^exoipev' Kvtoq ye ybinv b 
rpiXEpakoQ deiyPeiQ T^kio xep^^epog eixdt&c dp rrif 
Tpipsp^ pikoaopiap ixaipirreraf to ptkp yap dvr^^ 
?^oyixdp , TO 9s (pvmxdv , rd 9k s^lxop bpopid^sTat * 
ravra, 9* uaxep dp^ spoq exTrspvxora dvyspo(;^ rpi>^ 
yfi xard rriP xepaP^^p aspi^erai. Je retab' is ainsi ce 
passage en le corrlgeant dans cinq endroits, el remettant 
^epvveiav pour Y^epcLvpiav vit^veixh:. pour avPVYivefjbyt;^ 
rapporlant d%e(yxk9aas a dpei^ ^ en supprimaiU la vir- 
gule, et otant du texle rriP ^okvyvp xoitpop ^ qoi etait 
line glose de V d/TtperoQ bPOita^bpiePOQ d^koi; qui a ete 
placee la fort mal a propose et substituant enfia otOAV^ 

xepakov STL^vpiav a (rokixsp'xkop v9pav, 

^ Hauteur quatre palmes dans sa plus granJe cleva^ 
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tie du frontisplce^ que les Grecs out appelee 
dfToc et les Latins fastigium^ etait ordinairement 
ornee de bas-reliefs , des les temps les plus re- 
cules , conime cela parait demontre par la des- 
cription des .temples grecs et romains , et com- 
me nous en avons eu la preuve dans les bas- * 
reliefs superbes du Parthenon, qui resterent in- 
tacts encore a Athenes , jusqu’a la fin du siecle 
dernier (i). Le noire a appartenu a un temple 


tion ; longueur liuit palnies el tiois quarts. II fut trouve 
dans les fouilles ouvcries sur Ic lerriloire de Ti>oli, par 
ordre du souverain pontife. 

(i) Bcger dans &ox\ SfHctle^ium^ class. I , n. 5 , pag 6 
et 7 , a explique le premier ce teinie derOQ ^ atjuila , 
pris dans le sens de froniispice ou de tvmpan des tem- 
ples. Winckelmann , dans ses Observations sur r archi- 
tecture des anciens , ch. G § 58 , el ch. , § lo, que 
Ton trouve dans le tome III de Tedilion dc Rome de 
YHist. de Fart , a depuis explique ce icrme propre a 
ravchilecture. II paiatl, en lisant Pindare , Oljmp, , 
od. XIII, V. 29, que ce fuieni les Corinihiens qiii ima- 
ginerent d'orner les fronlispices des temples avee des aiglesj 
d ou est venu le nom afro/, a/^rta/oi ,piirole ihecnique, 
jusqu’a pre'sent inconnuc, et que je trouve dans la cele- 
bre inscription concernant la fabrication du temple de 
Minerve Poliades a Athenes. Cette inscription fut eciUe 
sous Tarchonte Diodes, 409 ans avaiit rtie diit^ieiine ; 
on Pa iransportee, avec d’autres, en Angletene, il y a 
quelques annecs. Le savant Chandler Ta piibliee paimi 
ses Inscript iones in Asia minor i et Graecia ^ part. II , 
n. I. Au nombre des marbres qui se trouvent prepares 
pour la fabrication de ce temple , quelqiics-uns soiit iii- 
diques comrne appartenant aux frontispiccs. (On obser- 
vers que les lettres marquees d^un ^ sout celles des mi- 
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d’Hercule, construit jadis dans le cliainp Ty- 


nuscules, qne jells differerament qne dansla copie apogra- 
phe publiee, dont les quatorze lignes avec la forme des 
anciens caiacleres ^ sont dessiuees dans la planche dti 
supplement, B, IV, n. 9). 

AIETIAlOITONAnOTESZTOAZMEKOS 
m HEnXAnOAEZnAATOSTPlONnOAO.N 
KAIHMlnOAlOnAYOSnOAIAIO. . 
nOTT(>IHE3IIEPAOI 

II HETEPOMEKOSnENTEnOAEnAATOS 
TPIONnOAONKAIHE3IinOAIOnAXOS 

nOAlAIOlHEM 

AEIZAEniTOZAIETOZnAATQS 

nENTEHE3IinOAlON31EKOZTETTA 

PONnOAONKAIHEMinOAIOnAXOi; 

nOAIAIATENAEIANEPAAZIAIV 

I HE^IIEPAOIE 

HETEP0NHEMIEPA0NTE2 
I AE1AZEPAA2IAS 

dierialoi top ditb (rrodc; , ^iyihoq 
iitxdmdeQ ^ TC^^droQ rptop *jtod5v 
9eal ^o^iaiot • 

ovTOi fipiiepyoi • 

/?' erepo , ^evximde , %kdro(; 

rptov wo^op 9cai ripuTto^iv ^ ^d^OQ 
‘jTohaio , fifiiepyo • 
yeiaa liti tovc, duroh(;^ ^’kdroQ 
•TcivTE iifimo^iov ^ pL^KO<; TBrrd-- 
pop iTobop nai rifjLmodh i, Ttd^og 
^o^iaia , riiP 2^eiav ipyaaiav 
d rifiiepyop , 

d '^fiiepyov txiq XeiaQ ipyaoiaQ 

Sex Aectlaei [i, e, lapides fastigii) ex its qui ad 
porticum spectant longitudine 
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burtia dans le municipe duquel on Thonoralt 
comme une divinite tutelaire (i). 


s^ptempedalcs , latitudine trium pedum 
et dimidii \ crassitic pedales : 
hi ad dimidium elahoralL 

duo alii longitudine qiiinquepedales , latitudine 
trium pedum cum dlmidio , crassitie 
pedales , ad dimidium elaboratu 
suggrnndia supra fastigia latitudinis 
duorum pedum cum dimidio , longltudlnis qua^ 
iuor pedum cum dimidio , crassitiei 
pedaVia , quod ad laevigationem spectat , 
alterum imperfeclum , 

alter um cuius lae\dgatio ad dimidium per fe eta. 

J’ai d'autant plus volontiers rapporte ici ce morceau 
d"un monument si interessant pour rhisloire de Tarchi- 
teclure des anciens, que je differe dans quclques en- 
droits sur rtxplicalion que lui a donnee le savant edi- 
tcur. Cc n"est pas que je pretende affaiblir le merite de 
ses utiles re<hcrches, puisqne lui-meine avoue qu'il of- 
fie cettc inscription a iVxanien crit’que des erudils. Entre 
aulres choses, il a cru que les nombres en marge. Ill, 
11,1,1, etc. f devaicnl faire partie du sens dc Tinscrip- 
lion , ayant reinarque que le nombre double esl employe 
dans toute Te'tendue de Tinscription , aux paroles pres 
desquelles est place a la marge le signe II du merue nom- 
bre , et que le singulier correspond au signe 1 de la 
marge. II faut remarquer que dts deux pierres qui scr- 
vaient au larmier, Tune etait appelee imparfuile eu ce 
qui concerne le poli , e’est-a-dire qu'elle en manquait 
absoluraent 2.e/aP epyacriav riaiepyov ^ et que Tau- 
tre neiait polie qu’a la moilie , '^piepyov Tqi; ^eiag 
(py^acriac 

(i) Volpi, Fetus Latium, tom. X, part. I, pag. io8 
et suiv* 




Au milieu est la figure du heros divin , qui 
surpassa en force tous les hommes et les Letes 
feroces (i), el il est tel precisement que le 
depeint Callimaque , divinise et devenu im- 
mortel , (2); il s’appuye de la main 


(1) Theocrite, Idyl. XXIV, v. 79: 

Oy 'ital xdvra nal di-ipag iiixaovec; 

« A qui tout cede, lioinu!ej> et animaux feroces. » 

(2) Callimaque, IJj'mn. in Dianam , v. i 5 g. Un des 
plus beaux et des plus anciens monumens de I'apotheose 
d’Hercule, c’e^t la patere qui est piibliee dans Dempster, 
Etrur^ regal, y t. I, pi. 2, et dans le Gori , Mus. Etr. ^ 
pag. 4^*7 dont parle aussi Tabbe Lanzi , Saggio della 
lingtut Etrusca , par. Ill , pag, 209. On y voit gra\e 
Hercule qui s'appuye sur Minerve , et Ic nom de cha- 
cun d'eux y est e'crit: le heros esi precede par une au* 
tre Deesse vetue seulement dhiri petit manieau et a^ant 
une baguette dans les mains ; pres d’elle est ecrit 

une troisieine, qui Taccompagne, est revetue d'ua 
habit plus grandiose, elle a des aiies , et le bras droit 
plie au coude , attitude que fon voit ordinairemeni a 
Nemesis sur tous les monumens; on lit pres d'elle 
Gori et Passeri onl explique Eris , par rv a , 

Junon , et ^ 10 ^, Ethis y par Aetas y TEternite'. L^'abbe 
Lanzi y reconnait dans Eris ^ Eris , ou la Discorde , et 
supposanl qu'Alcide est repre>enle sur la patere dans la 
double voie , il pretend que Minerve signifie la Vertu , 
et Ethis ^ quMl interprete par ^W^ovri , est, selon lui, la 
Deesse de la volupte. Je lis pluidt hide ^ el 

comrae qui dirait , la j».tste ^ V equitable y epithete 

que les ecrivains grecs ont donnee a Dice et a Themis, 
el qui peut aussi convenir a Nemesis, qui est, comme 
les deux autres , le symbole de la Justice. Je suppose 
qu on a employe TE au lieu de TI, echange dont on a 
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droite sur sa massue , qui parait garuie d’un 
cercle vers la poignee. Selon quelques mytbo- 


beaucoup d’exeinples, et on a de plus un inol’f dans Ic 
noni El, au ino>eri duquel les Grecs distinguaient la 
leltre E de la Jctire H. En outre ]Lpi<; pour IpK; ue 
s'oppose nullement a Tanalogie du nom , le faisaiit de- 
river du mot inusile , dico ^ nuncio, d'ou le nom 

d'lris veut dire messa^ere : et les Grecs dans le nieme 
sens qn’ils disent , disent aussi f 

prouve que I'eieraentE, quel qu’il soit, ii’est pas etran- 
ger a sa racine. Done la palere rtpresenlera elftctive- 
mt nt Tapotlieose d’lJerciile de la nieine manieie qu on 
la veil, en bronze, sur la base de rAmyc'ee , ouvrage de 
Ealic es, qui avail figure Minerve conduisaiit le fils de 
Jupiter dans le ciel , en Ic faisant acconipagner par 
d’auties diviniles (Pausauias, Locon. ^ ch. XIX ). EPlli, 
EIPIS, I ris , qui le precede est ebar^ee d’annoncer la 
volonlc des Ditux qui ronl adinisc jiatnii tuxj tile seit 
de niinislre a Junoii qui s’csl depouillee enfiii de sa 
colere ; on la voil tn babillemcnt court propre a Toffice 
de messagere qu’elle reniplit , et ellc porte la baguette 
que Ton doune sur les luonumeus aux lierauls : deux 
baudrieis se croiseni sur sa poitrinc , et dans Its figu- 
re s etrusques ils s'einployent pour soutenir les ailes; en 
effet nous voyons ailleurs Iiis ailee , et pcul-clre que si 
elle ne l*est pas ici , c’tst parce qu’elle sert en ce mo- 
ment de guide au nouveau Dieu pour le conduire au 
sommet de TOIympe , et qu’elle nV'xecutc pas eu ce 
moment un long message sur terre. L’aulre EGIS pour 
ou , IcL juste j r eijuitahle j est la Deessc 

^Jintsis, personnage allegorique de la Justice distribu- 
tive, qui acmet Ilerculc parnai les Dieux pour le recom- 
penser de sa vertu coristante. Ellc est ailee , conime on 
la voyait a Smyrne , coninie elle est representee sur 
beaucoup de p;errcs gravees; et elle a une coudee qu’elle 


logues, it se procura lui-merne celte arme , quoi- 
qiie d’autres veiilent que Vulcain lui en fit pre- 
sent (i)» Sur le bras gauche it soutient la de- 
poullle du lion de Nemee , qui lui sert comnie 
d’un bouclier impenetrable. On voit dans sa 
main gauche les pommes du jardin des Hespe- 
rides , parce que ses travaux ayant ete termiues 
par la conqueie de ces fruits (2), il fait voir 
qu’il a rempli toutes les conditions dangereuses 
qui lui ont etc imposees , et qui lui ont fait ac- 
corder d^etre admis aii sejour des immortels , et 
d’etre egal a eux. On voit pres de lui le car- 
quois , les fleches et Tare qui lui furent don- 


eieve, indice de la raesure des actions humaines, geste 
que nous avons deja faitoLser\er ailleurS; et qui ia ca- 
racteiise. 

(1) Apollodore ct Pausanias assnrent, qu’llercule lui- 
nienie se fit line inassue de bois d’olivier sauvage^ qu*il 
coiipa ou dans la foret de Nemee , ou dans ie marais 
Saionide. Tlieocrite pretend quelle fut du meme bois, 
pi is sur le mont Helicon, Id. XXV, v. 209. Diodore 
raconte que cc fut Vulcain qui lui en fit present avec 
une cuirasse. Le cercle qui Tentoure vers la poignee 
expliquera, peul-etre, Tepithete (XiSapsLov ferree , que 
Tlieocrite menie doniie a la massue dTlercule, /J. XVIf, 
V. 01. On pent voir d'aulres notices savantes sur cet 
pbjel dans le tome It des Bronzes d! Her cnlanam , plan- 
clie XX , n. (2), 

(2) Selon Diodore et la plus grande partie des mo- 
nuniens. On apprend en outre qu’Euristhee donna a 
Hercule les pommes qu’il lui avail apporle, et que le 
heros en fit eusuite une offrande a Minerve. Apollodore 

S V, II. 
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xxes par Teutare ^ ou pliuot par Apollon; de 
Tautre cote est la coupe ou le craiere a anse 
et coaronne, qui fut la recompense de ses tra- 
vaux ; et mainienant devenu Tinstrument des- 
tine a ses libations (i). 

L*extremite du marbre, oil les lignes du con* 
lour sont plus coavergentes,est rempli par Tlmage 
de la victime, deja ornee jusqu’au milieu du corps 
par les bandeleltes sacrees ; et telle qii’on pent 
la reniarquer sur d’autres monumens , preparee 
pour les sacrifices qu’on offrait ordinairement 
a Hercule, selon le rit du paganisme ( 2 ). 


(i) Cette conpe qui eut le nom panic ulier de scyphiis 
Herculis ^ lui fut doniiee par leSuleil, et les lujlhogra- 
phes ea racootent des merveillcs. Sur Taulel Capitolin 
dedie HERCVLI \ ICTORl , POLLE^STI, POTENTI , 
IINVICTO , on la voit represenlee comme sur noire mar- 
bre ( Mitsee Capit.y tom. IV, pL XL! ). Eile faitaussi al- 
lusion aux crateres qui servaient dans les banquets sa- 
cres> et principalement dans les solemniies de ce Dicu 
hihar. 

(2j Sur raiitei Capitolin, dejh cite^ consacre a Her- 
culc, on voit uii pore entoine de bandeleltes jusqu^a la 
moitie' du corps , et e'est tnaba-propos que celui qui a 
donne 1 explication de ces momnnecs le prend pour le 
sanglier d ErymaiiiLe. Ces bandeleltes dont il est orne 
le caraclenseni , comme d'aulres Tont deja fait remar- 
quer, pour une viciime, et on en voit beuucoup d exem- 
ples, surtout dans la colonne Trajane (Fabretti,p. 107 ); 
et dans les bas-reliefs de Fare de Constantin. Les mo- 
nnmens nous apprennent done que le pore elait la vic- 
iime qu’on oftrait parliculiercmcnt a Hercule, ce qui 
ludique que son culte lemoutc a la plus haute anliquite> 
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P L A N C PI E LXIV. 

Les Leucippides 

Le sujet de cet elegant bas-relief, en raarbre 
greCj qui orne la face d’un sarcophage, se trouve 
repete sur d’autres mouumens, avec de legeres 
differences. Winckelmann en a reconnu la fa- 
ble , qui a ete mal-adroilement convertie par 
d’autres anilquaires dans un enlevement des Sa- 
bines (x). 11 nous a fait connaitre que ce sont 


car ce fut un usage des temps les plus recules quc d’of- 
fiir cet animal en sacrifice. Celle offrande ajoutee pres 
de rimage d’Hercule , et le lieu champelre oii etait 
conslruit le pelit temple, sur le frontispice duquel fut 
place ce bas-relief, nous rappelienl VHercides rusticus , 
dont parle Lampridius , m Commodo , lo , an meme lieu 
Salnaaj>ms ^ ou VHercules A^restis ^ dont parle Slace 
Sflv, 11 ,11. I , que Eon voit souvenl sur Ics mouumens 
leuni avecSylvain, auquel on avail coutume dMmmoler 
un pore, comme il parait par la sat. VI, v. 44 ^f 
Juvenal, el par un aulel deceit par Grutter , p. LXIV, 
n. 5 . Piusicuis auteurs souliennent d'apres Eautorite de 
V ictor , qu'FIercule eut le suruom de Sylvain , ct qu’il fut 
meme confoudu avec Sylvain ; et Wiiu,kelraann ( Monum. 
ined. ^ n. 67 ) le regarde comme certain. Malgre tout 
cela on n’est pas suffisamment d’accorJ parmi les eru- 
dits si Ion doit lire Syllanus ou Sj'lvamts ^ dans cet 
adjectif que Victor donne a Ilercule dans sa descrip- 
tion. 

* Hauteur deux palmes et un quart j longueur liuit 
palmes, un quarts largueur deux palmes justes. 

(0 VYinckeimann , Mon. ined. y n. 61. Le monument 
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lesDiosoorides qui enleveot les deuxLeiicippide^, 
lesquelles etaient promises pour cpouses a leurs 
cousins, fils d’Apharce, Idas et Lyncee, au mo- 
ment de la ceremonie de leur hymen , au mi- 
lieu des fetes nuptiales. C’est ainsi qiic Theo- 
crite raconteceite fable ( t) , de meme que le sco- 
liaste de Pindare , qiioiquc d'autres la rappor- 
lent differemmeiU. Le savant anliquaire sVtant 
contente d’indiquer le sujet de cette sculpture, 
ne s’est pas occupc a Texaminer dans toutes ses 
parties, et de rendre compte de chaque figure, des 
actions et des expressions diverses du bas-relief. 
Rien dc plus facile cependant en suivant les 
traditions mythologiques , et en examinant les 
groupes de ce morceau qui on reprcsentent 
Tbistoire avec une telle evidence et une expres- 
sion si propres a en faire connaitre aussitot les 
accidens et les circonstances. 

II est facile d’appercevoir Castor et Pollux au 
caractere de leur physionomie et au bonnet 
qui les coiffe. Les deux filles de Leucippe, 
Phe])e et Hilaire, que Ton voit dans les bras de 


Horn il (lonne rexplicaiion ctriit dans la ville Medicis * 
il y en a tin antre public dans la Galleria GULSliniani 

tom. n , pi. cx:xx\ll£. 

(i) Theocrile, hlyl. XX 11^ v. i37 et suiv.; Scoh Pind. 
adNeni., od. X , v. ii:>; I.ycopliron, Alexandra ^ y, 586 
et suiv. Cependant Pindare hii-meme , lieu cite; Apol- 
lodore ; III, ch. XI, et Pausanias racontent le fait diP 
ferem*ncnt, el disent cpie la dispute eut lieu pour quel- 
'pjcs troupe aux dc be les. 
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icurs ravisseurs, sont peu varlees dans leurs at- 
titudes gracieuses et expressives , rpioiqu’oa 
aper^oive line uniformiie sans doute irop e- 
xacte dans les deux groupes. I^a jeune (llle 
enlevee, qui estaladrolte du spectateur, eteiid 
une de ses mains , pour s’attacher aux vete- 
mens d’une autre femme qui est preseute, et que 
1 on peut dans cette circonslance reconnaitre 
pour Pliylodice, mere des deux epouses (i). lille 
ne partage pas la crainte qu’eprouve sa fille , 
et elle semble pluiot secretement salisfaite du 
ehaugement, malgre qu’il soil fait d’une ma- 
iiiore aussi peu delicate. Son epoax Leucippus 
est pres d’elle ^ et bien qu’il soil arme , a ce- 
que Ton peut croire, pour venger cette insulte 
et soutenir sa parole , il regarde les jeunes ra- 
visseurs avec tant de tranquillite , qu’ou peut 
bien le soup^onner d’intelligence dans cet at- 
tentat, et croire qu il s’est laissc corrompre par 
les proniesses et les presens de ces nouvoaux 
gendres. Les jeunes lilies qu\ avaient apporte 
dans un calatus , pour la ceremonie du mariage, 
des fleurs que Ton voit reuversees sur le pave, 
paraissent toutes en confusion et en desordre ; 
ct celle qui est la plus agitee , au milieu des 


Nous appret}oi3s le noni de Tepouse de Leucippus 
par le scoliaste dc Lycophron ( v. 5i! ), qui dit qu^elle 
ctait fille d Inachus : dc-la^ comnie ie reinarque ]M. Heyne, 
u a ele inserii daii^ le lexte d’Apyllodvre ; lU, lo/psr 
Benoit Egin.s Spolct'nii^. 
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autres, pourralt etre Arsinoe, la jeune soeur dei 
epouses enlevees (i). 

On voil de Tautre cote les fils d’Apharee 
deja converts de leurs armes, preis a combatlre 
pour venger leur iujure. Idas, Taine, menace de 
son epee, et va se lancer sur les ravisseurs,- inais 
Lyncee son frere le retieut de toutes ses for- 
ces , et veut que tout se lermine par un com- 
bat singulier entre les deux plus jeunes cou- 
sins. On dlrait qu’ll persuade son frere par ces 
expressions pathetiques , qu’employe T hcocrire, 
terminant le discours plein de teudresse et de 
generosite qu’il lui suppose dans son pocnie(i): 
. . . . yoi^evori ds 

AfxeripoHQ XEijtQiie(;. AArc rexvg irog oixv 

« . . . . ne soyons pas la cause qui plonge nos 
parens dans une si grande douleur , et qu’il 
« suffise que chaque faaillle n’ait a pleurer que 
« la perte d’un scul de ses enfans. « 

Les cotes du tonibeau rcprcieutent les noces 
des vainqueurs. Les niariees selon les rils y 
paraissent voilces (5^. Sur la parlie a droite 


(i) On croyait qu’Esculapc elait j)lut6t fils tie cette 
Arsinoe et d Apollon, qne de Coronis. Pausanias, Laco^ 
nicay ch- XXV et ailleurs. 

(a) Theocrile, IdjL XX[l , v. 17G. 

( 5 j Les tableaux sculpies sur les cotes du sarcophage 
qui ont ele oinis dans la pt. XLtV , se trouverout des* 
sines dans la pi. Z> I, n. 4 , H , n. 5 . 
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on voit Castor ayant encore le casque sur la 
tete , le bouclier sur les epaules, presenter la 
main a Phoebe , tandis qu’un petit Amour sem- 
ble la pousser vers Tautel avec son epoux, 
Sur le cote a gauche , Pollux paralt conduirc 
chez lui, sous rescorie de TAmour, I’epouse 
qu’il vient de couquerir au combat, et il est 
encore a la place ou out peri ses rivaux. Le 
site est caracterise par le loinbeau d’Aphaiee, 
exprime, suivant Tusage, par un vase cineraire, 
place sur une colonne. La fable raconte qu’I- 
das voyant son frerc blesse , mil de cole le 
respect rellgieux qui Tobligcait a ne pas violer 
le tombeau de son pere , cheroha a I’enlever 
et a le lancer contre Castor, mais que Jupiter 
le prevint, et le tua d’un coup de foudre (i)- 

Un sujet qui offre tant d’expression ne fut 
pas neglige par les artistes grccs, et BaticUs 
Magnesien et Geziade de Sparle, Pavaient ci- 
sele a Teuvi, sur le irone d^Amyclee et dans 
les ornemens du Chalcicecus {2), JVotre bas-relief 
ne s’eloigne pas de si beaux modeles- L’expres- 
sion qu on y voit est trop gracieuse , rinveu- 
tion des figures trop noble ^ et le mouvement 
qu’ont les groupes est trop elegant. Cependant 
comme la rep etilion des niemes figures sur 

(1) De mtMne Tlieocrite , 1 . c. , V. 7 ; cepciidant^ 
scion Pindaie, Castor fut tue par Lyncee, JSew.^ od. X, 
V. 110- ct sou scoliasle et ApoiIoJore disent la memc 
chose. 

(2) Pausanias, LavonX-a ^ cL. XYU t t XVIII. 
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plusieurs monumens , ct la supcriorilc (pi’a Tin- 
vonlion dans noire marl)re sur son cxcciiti()u, 
qni pas lu'annndns sans nu rilc, nc nous 

laisscnt pas le nioindrc doule (pie c'cst une 
copic d’cxcellcns ouvrnges, je ue suis pas elui- 
gue de rridre quo I’invcMilion , la disposiiion 
des grou[)CS ct d(*s ligures nc soient one mu- 
talion du tahleau fpu' Pohgnole avail point 
dans lo icnipli? de Casfnr , ot donl Ic snjet ( tait 
colic iruonc avenlure ( i }. Ce fill le proniicr 
arrisie rpii snt donncr do re\[)resMoii el de la 
grace aux pli> sninomies, »pii imr de Ti legance 
dans les draperies, (jui mlroduisu la xaneic 
el la rirliesse dans les liabilleniens de Imi- 
ine> (?\ On pent done Inl al(iibii(*r une his- 
loire dans larpielle nn admire Texpressjon des 
airs de t(Mc , la variete lieiie et agr(*aijle des 
cliaperles eomino dans (nni le lesU* de lin- 
venlion. 

Le'* deux \ ir{ut; < , pl,e i au\ angles du 

>ai <:nj>hage , '-orrt ao*- t des sfeivent r('pc- 

t(*os, et inrjpaus dans r'eMe ^rlualnni, pour ser- 
\ ir dni nerneiu a mote p.oiif* des Innrheanx , 
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I . A w V ^ V I \ I. t: s 

r> sont ( viclriiuiinU Jrs Dionx I.ni f‘s que 
rfs jfMiJit"* i’ouroniu'^ , rn luiiirjiie ruuiK’, 

!<-> puds ( s (k* fuiliinncs, so tenant par 

Irs Tnai!)> , (‘t qnl i’ie\eni uu ritus on ('nine, 
<l<'nt un se servall pour lMnre. Ik < taienl (J< ja 
ronniis par ties imai^r.s srrnhiahles , avec les 
iiiriiu's insri iptiuiis , >ans avoir eu hesoiii do 
rrfiMiTu a cirs foi) jerture.s ( i ). 11 n sonl cn oi- 

f(. t Arms dlialnllenions courts coinnie Per- 
50 k s d< point ^ oi do la inoine niamero 
<|nc V<*n nous tin tju’ost Diane, et telle a la 
Vt iifo qnc nous la vtnons^ juais non pas avec 
nno tr>^o roiMuissck', coinrnc xin sct^liaste, pen 
jt lairt , a vi»ulu le faire cruirc (5\ Cepcndant 
tr^u^k*^lo fi^Mire, tju'a son inscription nous 
df Vons rofonnailre pour Ic Gt iiio d’AujjUNtc, 
qui a dans la main drtute unc patere, c<»mine 
on \<ot souvenl les (it'nies sur les iiu tladlos , 
rouYorto d unc toi;o, larjucllc esi lucnie r^*- 
lo\.c pour voder >a leto, connne etaut ptet a 


* t ^ 1‘*‘] .1! tfl a (j-jitir pilrnr^ fir Ij.itif. ; i\(* 1 'feonr 

fr' '% r{ ct <]*> iir tross j ahnr** , dfijX 
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faire un sacrifice. Une peinture ancienne as- 
sez semblaLle a ce bas-relief (f) , ajoute une 
come d’abou dance dans la main gauche de ce 
jeune bomme revelu de la toge et yoile , et 
ce symbole lui donue encore plus le caractere 
du Genie ^ mais dans notre bas-relief, oil Tins- 
cripliou ne laisse pas douler quel en est le 
sujet , il n’ avail pas besoin de ces atiributs 
pour etre distingue. Cette inscription placee 
au-dessus, et qui a ete si bien expliquee par 
Tabbe Marini (3), nous apprend que cet autel 


(i) Peintures d' Herculajuim ^ lorn, IV ^ pi. Xlll. On 
voit dans ce tableau Ics Lares lopreseiUcs dans la raemc 
altitude et avec les menies SAjiiboles qu'ils oiU sur Tau- 
tel de la ville Me die is , public par Moulfaucon dans le 
tome I deja cite, part. II, pi. CCU. II y a cn outre cc 
Genie decril qui cst, peui-ctie , celui du muiiicipe, ac- 
compagne de figures plus petites qui conduisent a Tau- 
tel un pore, ceint des baudeleltes sacrees , que, suivant 
les auteuis classiques, on offrait comine >10111110 consa- 
cree aux Dieux Lares (Horace, Od.XUy It, Stat. 3 ^ 
16^ )• A-U^dessous sont deux seipcns , synibolcs aussi 
du Genie du lieu. Les interpietes ne se sent pas doutes 
du veritable sujet de ces images. 

(12) Comme Texplication de celte inscription fait con- 
naitre avec evidence le sujet de ecs sculptures, j’ai cru 
qu’il elftit ulilc de la rapporter ici on son entier. Lc 
savant auteur Tadressa a Tabbe Guattani , Itqucl cn enri- 
iliit, en novembre et dcceinbre , son exccllentc fcuillc 
poriodiquc, qui paraissait cliaquc mois. Le Iccteur nous 
saura gre de lui avoir donne tout entier ce schediasma 
ciigne des connaissances , de la ciitique ct de la pre- 
l.ade ciuuilion de cci estimable auteur, qui a eu encore 
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fut eleve par de nouveaux magistrats crees par 
Auguste sous le litre de Maitres des rues de 
Rome, Magistri vicorum ^ appeles aussi Vico^ 
magistriy et que par consequent les Lares qui 
sont ici sculptes , sent les Lares viales , en 
riionijeur desquels ces magistrals faisaient ce- 
leLrer dcs fetes et des jeux qu’on nomma Com-- 
pitalitiL Notre autel a beaucoup d'analogie avec 
celui du Musee royal dc Florence, place autre- 
fois dans la 'ville Medicis, et qui fut consacre 
aux Lares par les Mahres de la rue Sandalia- 

]a complaisance d'y ajouter de temps en temps de nou- 
velles observations^ et des comparaisons interessautes , 
parmi Icsqucllcs je reruarque avec plaisir qu'il a decou- 
vert aussi Je veritable sujet du tableau d’^Herculanum , 
dont il a etc parle ci-dessus a la note (i), pag. 558. 11 
iaut observer cependant qu il n^a pas vu le tnonument 
original y mais qu51 eut sous les yeux seulenient un 
vieux dessin assez fidele^ avec la copie de I’inscription^ 
qui de'sait alors ctre plus entiere qu’elle nc fest a pre> 
sent. Les lettres qui se sont conservees sont celles qui 
suivent seulement^ et disposers ainsi : 

. ARffiVS. AVGVSTIS. G 

Q. KVBRIYS. SP. F. L. AYFIDIYS. CN . , CIINIV 

COL. POLLIO. FELIX ILEROS 

. . STRF. QVI. K. AYGYSTIS. PRIME MAG. . RYNT 

d ou il parait qu'il y avail quatre V icoma^istri aussi 
dans notie monument, el que le prenom du troisieme 
etait Gneus , ce que n’a pu remarquer Tabbe Marini 
par la faute de la copie qu"il avail. Mais voici sa let- 
tie sa^anle ( laquelle a ete reporit'e apies la plancbe , 

>.5^ parce quelle etait trop longue poui etu* daus 
cx IJc lute >. 


54o 

rius (i). Tons deux, a ce que je crois , sent 
du nombre des deux cent cinquaute-clnq^ ele- 
ves , comme on Tapprend par Pline (2) , dans 
les principales rues de Rome antique, proba- 
blement par ces nouyeaux intendans des rues, 
devenus niinistres du culte rendu aux Lares 


(i) Ce ircs-bel auiel , qui determine, avec le noire, 
sans le moindre doute, la veritable maniere dont on 
representait Ics Lares , en outre qu'il a ete grave dans 
le recueil de Montfaucon ( tom. t, part. II, pi. CClI ) , 
trouve encore dans le Boissard , part, I, pag. 68, et 
ensuite dans Gruter, CVl, 7. Mais les dessins en ciant 
ties-peu fideles , Tabbe Guallani Ta public de nouveau 
avec beaucoup plus d’exactiiude , Tacconipagnant d’une 
explication savante, sous la dale de inai 1783. En com- 
parant ces dernieres gravures avec cellcs de Boissard, 
on s apergoii tr^-evidemment que deux coles dans les 
dessins de Boissard n’ont pas ele dessines par quelqu’un. 
qm avail 1 original sous les ^eux, ni qui en eat conserve 
le souvenir exact, mais qu^on les a fait d’imagination , 
d apres la description seulement qu’en donna Fanliquaire. 
Test de-lu que les tableaux places sur les deux cotes 
:)ien distincts, ont ete reunis, ne formant qu’une scule 
composition, Comme s’ils n'eussent fait qu'un seul bas- 
relief. Les sujets dccrils , comme la Victoire et les iro- 
phe'es , sont represenles, quant aux formes et a rinveniion, 
dune facon tout-ii-fait differente de Toriginal, et de 
tout modele antique. C est en faisant cette coinparaison, 
que j’ai con^u pourquoi taut d’images qui sont dans le 
Boissard, s'eloignent par le style et par le gout, de la 
maniere antique, et ontqiielque chose de faux et de con- 
traire a la verite, dont on ne doit pas ponrlant accu>cr 
ret intelligent amateur. 

O) Plinp, III, § lY. 
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Viales* Voila pourquoi Ovide faisant allusion 
a ces autels et aux images des Dieux Lares, 
si multipliees dans les quariiers de Rome , a 
ecrit dans ses Pastes (i); 

Mille Lares , Gcniwnqiie dacis qui tradidit illos 

Urbs habet^ et vici Numiua trina colunt ; 
et ces vers pourraient servir a conjecturer, si 
la chv se n’ctait pas constante ailleurs, que ce 
troisieme Dieu joint aux Lares, est le Genie 
d’Auguste. 

Les deux lauriers qui s’elevent prfes de ces 
figures, et qui sont encore repetes sur le cote 
posterieur de Tautel, ayant aiipres une grande 
couronne civique, sont les lauriers Palalins (3) 
en rhonneur d’ Auguste, plantes, par ordre du 
senat , devant le porlique de sa maison , qui 
furent ensuite graves sur un grand nombre de 
ses medailles , avec la couronne de chene , 
dont on voit son image ornee dans une scul- 
pture de la ville Albani (3). 


(i) Fust. vers. 

(•i) Ovide les appelle ainsi , Fast. IV, v. 553. 

(5) D’ou cst auteur de tout cela j le passage du li- 
vre LlII ^ bien qu’asscz connu , nierite cependant d’etre 
rapporie ici a raison des lumieres qu’il donne sur cette 
represeruaiiori : Xd T8 rd^ ^d(pi'0.(; ‘jVpb rdv ^atTLkeiov 

0. vr^; crport^sa^at ^ 7tat to top (xra(pavov top dpvivov 

1. rap dvTUp dpTUAi^ai , tots o\ , xad dsl tovq re 

Pi?{dPTe^ TfLCi roi^Q 7co?uraci (rd^orrt 
: « n fut alois decrele que ron placcrait des lau* 
(( ncis dcvant son palais; et q’l’ori suspondni? a leurs 
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Les deux bas-reliefs lateraux offrent la meme 
compositiou, qui represeote un sacrifice celebre 
sur un autel quarre que parent d!encarpus , 
deux personnes velues de la toge, voilees, et 
qui sont accompagnees d’un musicien couronne, 
en lunique courte , et jouant de la flute dou- 
ble. On voit a Tivoli un bel autel quarre, sur 
les deux cotes duquel est egalement repetee 
la figure de Mercure (i). Mais dans celui-ci 
la repetition a, peut-etre, un autre motif, et 
il est possible que les figures qui font le sa- 
crifice soient les portraits des qua ire Vico* 
jfiagistrL 


« ramcaux la couronne de chene, comme pour honorer 
« celui qui a\ait loujours triomphe des cnncniis dc Tc” 
« tat ct sauve les citojens- d Voycz encore Micilliis sur 
Ovidc; Metani. v, 562, 

(i) Maison de MM. bosclii* 



LETTRE DE L’ABBlfi GAETANO MARINI 

INDIQUKE DANS LA NOTE DE LA PAGE 33g. 


o«s voyez dans ce dessin^ ires-savant Guattani , un 
auiel quarre, leqnel, comme vous Tavez deja remarque, 
est ea ires-peu de choses different de celui qui ornait 
autrefois la ville Medicis , que vous avez fait connaltre 
avec toute Texactitude et le bon gout qui vous sent 
ordinaires, dans vos feuilles periodiques, Tan passe, et 
qu^enfin vons avez parfaltemeiu expliqu^. Vous trouvez 
surcelubci les Lares , non pas tels que les a imagines 
Boxornius [i), mais en tunique courte ou relevee ^ avec 
leur come , a Loire , precisement comme je les ai 
vus depuis dans un des beaux tableaux d’Hercula- 
num ( 2 ). Vous y voyez encore le sacrifice, la grande 
couroiine, les rameaux de laurier, repeies sur les deux 
Cotes , et quelques mots qui nous apprennent que ce 
fut aux Lares Augustes ( qu’il ne faut pas con- 
foudre avec ceux de la malson d’ Auguste) que trois 
maitres eleverent ce monument. On lit dans Mura- 
tori (3) , dans Gudius(4), dans* Donaii (5) ces memes 
paroles , mais avec quelque difference , et pas assez 


(1) Quaest. Rom. , u. IV. 

(^} Tom. in , i>l. XUI. Ces savans aeaderaiciens ne savent pas 
cc que ces statues peuvent representer, quoique daus le tome II des 
Bronzes , lorsqu ils parlent , pages aoi et ^06, de quelques petites 
statues appclces vulgairement Pociliatorcsj iis semblent etro du memo 
a\is que P<i,seri qui approclie le plus de la Torile, en les appel- 
lant Gerucs 
(y) 8 j , 6 . 

Ct) <^3, 

0 ) , 8 . 


fiaclement rapportees , cotome il me semblc qu^elles 
le soient beaucoup plus dans la copie que je \ous 
eavoye , qui a ete faite d'apres un vieux desbin du 
siecle passe ( paroe que je n'ai pii voir que fort tard 
rorlginal meme qui a ete transporie , vraiseinblable- 
meiit, du palais Barberini au Musee Pie-Clemenliii ), 
auquel sont ajoutees les belles sculptures que u'oiit 
point connu aucuu de ces trois savaus qui out 
recueilli tant d’inscriptions. Je ne vous dirai lieu de 
ces morceaux de Bart, parce que vous en avez 
dit assez pour ce qui est repete sur voire auiel , et 
parce qu il serait inutile de parler sur cc qui reste, 
J’ajouterai seulemeut que les couronnes e:aieut par- 
tlculierement dues aux Lares, et Caton(i) veui que 
5 a fe ruii ere /a len dts , id lb us ^ noriis ^ fes tus dies cum 
eril y Coronam in focum indat , per eosdemque dies 
Lari familiari pro cop la supplicet* J'ai deco u vert eii- 
suite que c'etait pour les Dieux Lares principalement 
qu’on les faisait grandes et magnifiques , comme celles 
que nous voyons sur nos marbres. Donatlcac Coronae 
(dit Feslns ou pliUot Bami d’ Auguste Verrius Flac- 
cus), dictae quod his Victor es in ludis donahantury 
quae postea magnijlcejitiae causa instilutae sunt su- 
per modum aptarum { aptiirn comme lit Pasquali ( 2 )] 
capitibuSj quali ampUliidine fiunt cum Lares ornan- 
tur, Vous avez peut-ctre remarque deux couronnes 
semblables sur deux inscriptions dediees Genio et La- 
ribus, dans Monlfaucon (3) et Boissard (4). Ne nous 
occupons plus des bas-reliefs, mais permettcz-moi 
quelques reflexions sur Binscripiion que je lis , et 


(i) De RB. , r. ijjb 

(?) Dc Coron. , hv. V , -c. 7 . 

(3) A i. expl. , tom. I, part. II, pag. 3‘i2. 
{/{) A, 11. , liv. IV , pag. 1 3;. 
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que je restitue de relle maniere : LAR''BVS • AVGV- 
STIS • Oenio • • SACRVM • Q. RVBRIVS • 

SP. F. COL. POLLIO ■ L. AVFIDIVS • CN. F. 
FELIX • • • • DICINIVS • • • • PHILEROS. MA- 
GISTRI • QVI • Kal. AVGVSTIS • PRIMI • MA- 
Glii- rinm • w/ERVNT. Sur deux bases daus Fa- 
bretti (i) Tune desqiielles est aussi rapporlee par Do- 
naii (a) , on voit ecrit : LARIRVS AVG. MINISTRI 
QVI R. AVG. PRIMI INIERViNT ; sur deux autres 
du meme qu’on retrouve aussi dans Donati et Mura- 
tori (3) ; MERCVRIO AVGVSTO SACRViM MAG. 
VIGI • • • • QVI KAL. AVG. PRIMI MAGISTER. 
INIER ; sur deux inscrlpiions dans Gruter (^j) : lA- 
NAE AVGVSTAE sur Tune, et I’antre : FORTVNAE 
AVGVSTAE Q. AVILLIVS ADAEVS MAGISTER 
VICI QVI K. AVGVSTIS PRIMVS MAGISTERIVM 
UNIT. 

Quelle espece de magistrature est done celle-cl qui 
eut son origine chez les Romains depuis les caleiides 
d aout , dont les premiers qui la possederent furent 
si glorieux, quelle leur parut titiilo res digna? J’ignore 
si quelqu uu eut jamais envie de la connaitre, et je sais 
encore moins si, moi qui le desire, je pourral y par- 
venir ^ mais je liazarderai touiefois a vous dire ce que 


(1) Chap. VI , n. et 

( 2 ) 46 , G. 

( 3 J Fabr., 1. c., n. 70 et 71 ; Doni, cl. I, n- 96; Muratori, io3, 5 . 

(4) 4 ^ > 145 74, '2. Je citerai a sa place une inscription faite par 
les maitres des vici pour la Duesse Stata Fortuna Augusta , ou 
bien pour Vesta sjrncrona ct paiccdra des Penates. (V. Spanliem. » 
de P esta et Prytan y § XV}, qui prouve mieux que les monumens 
Ligeriens et les anciens mythologues, qu’on a confondu quelquc-* 
fois avec Diane la belle pierre qni est au Capitole commencant 
par ces mots: DIANAE NEMQRESl VESTAE SACRVM, et finis- 
Sant par r.ippder nn Curatf^r Viri Ouadiuii 
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j'eii pense, Auguste spatium Urbis in Ttegiones y Vi^ 
cosque dlsfisU, institiiitque ut illas anmii magi stratus 
sortito tuercntur , hos Magistri e pie be cuiusque vi^ 
einiae {\) elect i , ainsi que nous lisons dans Suetoiie 
et il parait que Dion a commeute ses paroles lorsqu’il 
ecrit ( 3 ), que vers Tan de Rome 74? ? meme 

empereur , ol arevocroi 2c t k, Cnratores , sive Ma^ 
gistri icornm pleheii sunt constituti , quos gracce 
Stenoparchos dicimus , et practexta ac Lictoribus hinis 
in its locis y quibus praeessent ^ eos iiti certis diebus 
concessum : ac sers^ltia , quae ante cum jiedilibus in 
usiim incendioriim estinguendonim fuerant , addita* 
Qiiamx^is et Aediles , el Tribiini Plebis y et Practo^ 
res inter se sortiti quatuordecirn R agio nib us , in qnas 
tunc Urhs div^isa fait , praress^nf ^ id quo hodie etiam 
fit. Les mail res des rues fnrent d’allleurs appeles Ma- 
gistriy dxkuQ y Cnratores Ficoram ( 4 ), Ficornagistri 
dans des descriptions tres-counues de Rome, et Fia-- 
tores dans qiielqnes gloses ancienties ( 5 ) , et chez les 
Grecs Us f ureal nomnies erEioTrapyoiy dp'pob'apyot ( 6 ), 
et yeiTOviapypl , comme une chose nouvelle etablie a 
Rome par Auguste, ete’est falre une violence intolerable 


(0 Ce meme mot vicinta yeiTOVlOL , se irouve sur une ioscri- 
plion dediee a Hercule par les Maitres de la rue j en /’ an XI ^ qui 
existe a present dans la ville Sciarra, et qtii n'a pas cte rapportee 
avec assez dVxactitude par Fahretti ( c. VIII ,’n. 879) , par Dvni 
(cl. I, n. 97 ) , par Doaati ( 36 , \ on y lit aussi le mot tnen^ 
tur , qui se trouve dans le passage de Sue tone cite. 

(:i) In Aug. , chap. XXX. 

(3) IJv. LV , n. 8. 

( 4 ) Grut. , 41 ^ 7 - 

(5) Viocuiiy c"est ainsi qu'on les appclait, si nous nous en rap- 

portons a Casauhon (^ad iVef, , 1. c. ), et a Du-Cange [Cpol. chnsC, , 
). I , c. aa ) : mais je n'en suis pas con\aincu ainsi que d'autres, 
■V. Ev. Ouon , de tutel. , p. 373. 

( 6 ; vcL., CJnon. Alexandt, ad A, €■■, 1 : 9 , 



qne de voulolr les mtroduire dans VoraUon de Ciceron 
centre Pison (i). Car si a la faveur du seulmanuscrit d& 
Mayence , ils ont place dans Toraisoa qiie recita 
L. Valerius (2) contre la loi Oppia , il convient de 
dire, ou que Tile Live fit, cornme il a fait d’autres 
fois, iiommer par cel orateur des objels qui elaieiit 
en usage de sou temps , ou bien que quelque in- 
terprete a place dans le lexie un vieux mot (glossema ). 

A present je suis porte a croire que les Maitres 
de raon inscription et de celles que j’ai citees , sont 
pr^ciseoient les Maitres Auguslales ^ et je crois en- 
core que ce sont ceux-m^me qui furent nommes Tan 
747 > quoique je ne puisse vous assurer que ce fut 
dans la meme annee qu’ils placerent cetle inscription, 
ne saebant pas si lent charge etait anuuelle , ou de 
cinq ans, ou a vie ( 3 ). Ne soyez pas etoane que ciuq 
ou six monumens de ces premiers Maitres ayent pu 
parvenir jusqu’a nous, leurs descendans si eloignes de 
leur siecle , parce que sans parler de la vanite ambi- 
tieuse ( 4 ) qui leur faisait doubler et tripler les monu- 
ments pour pouvoir y graver leur nom , chacun daus la 
premiere ligne derinscription. Je suis d’avis qn^on eleva 
des-lors, aussitot, ou peu apres paries ordres d'Auguste, 
nn nombre tres-considdrable d’antels, et probablement 
un par rue ( non pas cependant par le motif que vous 
avez fort ingeniensement applicpie a votre autel) , et 


(i) Num. 4- 

(q) Live , liv. XXXIV , c. 7 : Hie Romae injtmo ^eneri Magi-- 
stris Vicorum togae praetextae habendafi Ins perrnittemus ? 

( 3 y Liruti dans ]a Dissertation de lulio Carnico ( Miscell* di 
vane operette , tom. IV , Veoise , pag. 3o2 ) la croit an- 

Muelle j 1 inscription de la ville Sciarra citee , qui porte les mots 
Mag. ITEPi.jcn exclutia perpetuite. Peut-eire que MAG/sta TEUa*uw 
est^sur une des inscrij^itions de la \il!c Albani , pag. 20. 

(4) Voyez Fabretti , c. VI , n. 96 , 97 , i;o , , et Je tom. V 

da Journal de Pise , pag, 394. 
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tons , on le plus grand nombre a Thonnenr des Lares 
Con 7pitales \ cnr je trouve qne cet excellent prince pro- 
'Toq ^Tia d une maniere particuliere dans la ville la de- 
voi ion vers ces Dienx, puisqu'Ovide a ecrit (i): 

•r: 31ille Lares y Geniumque Duels, qui t>'adidit tUos y 
Urbs k ibet ; et J^icl numiaa Irina coliint j 

et comme il avail ordonne que Jes ancleanes fetes 
Chmpitales y qui setaient perdues , fnssent celebrees 
i le nouveau, et qu’on y placat les Lares dans le re- 
pos, ornes bis anno lyernis floribus et aeStii^ls , et 
qu^ilfutfait AEDEIM LARVM IN SVMMA SACRA 
ItIA, AEDEM DEVM PENATIVM in VELIA (3), 
^t "consacr^ Tan 7 jo iiu bel auiel LARIBVS PVRLI- 
CIS EX STIPE , QVAM POPVLVS El CONTV- 
XIT K. IAjNVAR. APSENTI Pent-eire qn’il des- 


( 1 ) Fastor, , T. vers. i45 ,* cl Perse, sat. Vf, v. 4S , appell® 
iStussi celiii de Pempcreiir Qetiiuni Ducis, 

( 2 } Suelone, I. c. , c. XXXI. 

(3) Dans le iMoniun. Ancyranum. 

(4) Celui-ci est encore dans le palais Fames'’, et se vont dans In 
'Gruler, page 106 , n. 4- Jc nepiils me deit iulre de oiler ici tin beau 
■passage de Suetone dans la vie d'Aoguste ( cb. o-j ) qui confirme 
-ce que Ton irouve dans Tinscription , et ce que j’ai d/t en passant 
dcs aulcls tdevL\s par lui dans cJiaque petite rue : Omnes Ordincs 
in Lacarri CurLii quotannis ex z'oto salute eius stipem iaciehanti 
item kalendis jaunuariis strenam in Capitolm erejr/z absenti , ex qua 
suntrna pteliosissima Dcoritm simulaaa inetcalus , vicatiui dedicn- 
hat. On en Hi autant le mcme jour an Capitole, pour Caligula absent, 
dans les annees 4° cl 4i ; et Dion, en disant cela ( livre FIX , 
n. 24)5 ajoute , que cet usage prft naissance sous Augusle. Dans 
Oruler on voii egalement une base qu\4ugusle consacra a Vulcain 
de la meme maniere ( 6 r , i ) , et une autre , je »e sais pas bien 
a quelle divinite ( 2 ), laquelle ayant cte , a ce qidon dit , decou- 
veric Fan i554 pres de Fare de Severe , nc peut tire Finscription 
que posseda Colocci avee le meme consular, et qui fut consarree 
par Auguste { Cbludin, Colot,, p <)-)) , APOLLIM EX STIPE 

A3I POP\L\S K03IAXVS KALEX;.MS I -XVAUUS ET . . . ii 
faut Uie et supoleer ei conlutit. Sur F c joucr de petites 




imn aa culie parllculler des Lares les F^icomagistri qa’il 
avait crees ( appelcs quelquefois par ceite raison 
Magisiri Larum (i)), comme je crois pouvoir le con- 


pieces de monnoies en Phonneur des Dieux , ou de ceux que Ton 
croyait descend re d’eux. On trouve bcaiicoup de notions reciieillies 
par le P. la Cerda dans ses notes sur Ic second livre des g, 
on pent y joindre un passage assez remarquable de Festus, 
oil il parle des Jeux Apollinaires. 

(i) Sur quatie inscriptions du royaume d’Espagoe et de Naples, 
qui sont rapportees par Gruler , 4^6 , 4 j » 4 5 Muratori, 

ipQo , 5 5 ( on lisait celle-ci dans le Gruter, Sao , 9 ) , et qui sont^ 
rapportees dans les Nov^elle di Firenze de Pannee *773 , pag. 70. 
Peut-elre que les Adorateurs des Lares et des images de la rnaisott 
d^aguste , avcc les Adorateiirs de Pan premier et de Van second^ 
dont j’ai parle dans les Inscriptions Albani (pag. 8 et 9 )» et donfe 
parle aussi peut-ctre un marbre brise dans le Doni (cl. II, n. 3 
appartiennent a ce passage. Je trouve meme qu a Pimitation de 
Borne on introduisit aussitot dans les colonies et les municipes 
les maitres des rues, de Pordre plcbeien eux-meoaes, avec leur» 
mluistres attaches a la religion des Lares et des autres diviniles 
compagnes ( Grut., 107, 1 ^ 1075 , 2. Gori , Iscriz. Etr, , tome III, 
pag. 108. Get autel est a present dans la Bibliotheque du Vatican : 
Bcrtoli , AA. di'Aquilee , pag. 80 et 4^^ ? Liruti, I. c. , pag. 3 oo ; 
Donati , pag. 4 ^ , n. 3 ^ Olivieri ^ M. P. y n. IX , X , XI ; Anecd. 
jRom., tom. II, pag. 4 ^^ » ^- 4 )) supposanl qu'’il y ait vraimenC 
des lieux dans lesquels on trouve les inscriptions qui les rappel- 
ienl,ce dont je ue suis pas suffisamment certain , je le suis bien 
de celle-ci , qui est peut-e(re , aiusi que Pautre qui la suit , egale- 
ment non romaine , inediie, que Pon trouva a Tivoli en 1621 [>re* 
de PEglise de S. Laurent, comme assure Marzi , qui la cite dan* 
son histoiie manuscrite de Tivoli, et que Pon trouve dans U ina- 
nuscrit Barberin 29*^5 : 

P FLAVIVS SP F CAM DECIMVS 
P FLAVIVS PALESTKICVS HA 
M TREBO.MVS TIBVRXINVS HA 
CVR 

CVLTORtBVS DOMVS DIVINAE 
ET FORTVNAE AVG LARES 

avgvstos dd 

Oe decouvrii a Mont^fiascoae la sui^anie ,I«jc[uclIe est act’jel- 
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dure d’apres ce passage d’Acron dans les notes sur 
uue saiyre d’Horace (i): lusserat Augustus in Com^ 
pit is Deos Penates ( Lares , Id est Deos domcstico s , 
Porphyrioa dit sur ce passage ) constitai , ut studio* 
sius colerentur ; eranl auteni Libertini saccrdotes , qui 
Aagustales dicuntur {ex Libertinis y dit mieux Por- 
phyrioa , sacerdotes dati , qui Aagustales sunt ap* 
pellati). Us voultirenl certaiiiemeut indiquer les vico 
magistri qui auronl ete nomnies Augusta les , non pas 
par ce qu’ils etaienl les memes que les verilables Au- 
gustales proprement dits , qui ne fureat conaus dans 
le raoude qu’apres la inort d'Auguste , mais parce 
qu’ils devaient leur institution a cet empereur. Asco- 
nius nous en dit presqu'autaut ( 2 ) lorsqu’il ecrit : 
Magistri V icorum faciebant Comp italitios praetextati^ 
et ce fut peut-eire par cette raison que le commence- 
ment de ceite magistrature euilieu aux calendes d’aout, 
pendant lesquelles, suivant Siccnma (3), ces fetes furent 
solennisees par les ordres d’Augusle qui les inslltua, 
ot il me senable qu^Ovide raconle la meme chose dans 
le septieme livre des Pastes, oii, qui salt s’il ne 
parle pas egalement de retablissement el des devoirs 
de nos Maitres , pnisque il ajoule aussilut apres, les 
deux vers rapportes ; 


Jemeat placee dans le mur du palais decurioual; elle est ecriu ea 
Ires'bellcs leUres : 


( sic ) 

IGVS . AVGVSTIIS . SACaVM 

. . . , CIVS . C . F . srE . qvadratvs 
L. A. . I . . RIVS . L. F. STE . CLEMENS. 

S. F. F. CVRAVERVlNT . IDE.MQVE . DEDICAVERVNF 
EV . 08 . DEDICATIONEM . VICANIS . EFV LVM DEDERVNf. 

{0 Liv. II , sat. HI, vers. sSi. 

^ 2 ) Orator, la Pison. , 1. c. 

(^) Co mm:: lit. in Fast, (.ahiid, , c. i , 4* 
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fi Quo fcrorl Augustus metisis mihi carmi^is huius 

« I us dahit* 

L’opiaion qne j’ai que ces magistrats ^taient coasa- 
cres specialement au service ties Lares m^esl con- 
firmee par tons les memoires qui eu font une men- 
tion expresse , tous ue s’occiipaiit que des malieres 
sacrees ; el presque jamais d'autres diviniles que 
des Lare« ^ugusli ; et il est assex probable que cette 
epithete leur fut aiiribuee a Rome et ailleurs , pla- 
lot en inemoire d’Augusle , qui fit tant pour eux , 
et qui tradidit illos ^ que par la persuasion qu’ils eus- 
sent en eux la qualiie que ce nom expriinait (t) , d’au- 
tant plus, qu’on nomma Augusti quelques autres Dieux, 
bouores par les icomagislri eux-uiemes ^ comme nou& 
rindiquent des inscriptions connues. 

En outre ces magistrals soul tous plebelens oit affran- 
ciiis, etils devaient cnre de cetordre, selon le lemoignage 
de Suetone (‘i) et d’aiUres ecrivalus deju cites. On les 
voit souvent associes a des esolaves qui ont le nom 
de Ministri (3) : ce qui doune un lemoignage plus 
fort a leur institution , c est que nous apprenous par 
Denis d’Halycarnasse (4) que Servius Tullius avait 
ordonne queles sacrifices offerts auxLares dans les totes 
Compitales le seraieni par des esclaves, Je ne troiive 


• ic iaiiicu\ 


(i) Voyej del Torre , De Deo Bdeno , pag. 264 , et 
ouvrage Da stih, insar. do Tablie Morcelli , pag. 18. 

^2^ passage cite, et dans le cU. ^0 de la vie de Tihere, 

() rut. 107, xj 1S9, 4. Fahrelti, c. I , n. 207, de rechef 
c-J, n. 99 ,- lion., cl. IV , n. 4i ; Gori , honz. Eir. , tom. l’ 
P®o- '!) 9 ) iHriz. Alhanc , pag. 20. Je pense quo les deux esclaves 
qu. sont joints aux deux maitres, dans l’u.,.cription de Gruter, ,0-0, 
3 , ctaieuu des Minislres. Dans celte inscription se lit SODALI-S, 

1011 A -bLlS, comme ici , «i SODALIiS , comme dans voire edi- 
tion. 

a. -iA. nn , 1,1. IV, 
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pas qu'Auguste ait determine en quel nombre ils de* 
vaient ^tre dans chaque rue j voire auiel fait mcniioa 
de quaire(0, la mieane de trois [ 2 ), ct d’antres ii*ca 
out que deux (3): cepeudant il en est un qui en in- 
dique six ( 4 ), quoiqne je soup^oniie fort que les Mai- 
ires qui y sont nommes , avec leurs minisires , ne 
soient pas des notres. Je penserais neanmoins que 
leur nombre devait etre aussi plus ou moins grand, 
et peut-^tre memo selou les temps differeiis. En tout 
cas, sous Adrieu ils furent quatre dans chaqne rue (5); 
juais le systeme d’Auguste ^tait change alors , et ceux 
qui n^avaient d'abord ob4l qu^aux magistrals annuels 
que le sort designait (6), furent soumis dans ces 


(1) Il en a quatre aussi dans les raarbrcs de Gruter , 36 , 7 f 
I ,• 128, 3 / de Spon. , Miscell. , pag* 33 , 3 ^ ^ de Fabreiti , 

Jscriz,^ c. II, n. c. X , n. 8 , CoL TraL, pag 273, de Mu- 

ratori , 33 , 2. 

(2) II s’eu troupe trois dans les inscriptions de Grater, 107, 
n. T ,* de Doni, cl. I, n. 96 , 97 ; et codes d’Olivier deja citces , 
lesquelles cepeudant ne sont pas romaincs. Je ne iiomnie pas Tiui- 
tie rapporlee par Gruter , 192, 2, parce quelle est pout etre 
anterieure a IMtablisscment des Mallres dcs rues ; ct ccpondant 
elle fait mention d’une autre sorte de maitres , ronirr.e celle de 
Porto Gruaro, qui est absolument scmblable dans Pabretli , c. 3, 
Tt. 664,* qui en rappelle quatre , malgre tout le respect que Ton douc 
a Fopinion contraire de Tabbe' MorcelU (lieu c., pag. ^i). 

( 3 ) Corome dans le Gruter, 79, 5 y to ;3 , 2,- dans le Mura tori, 
69, 8,- dans Bertoli , lieu cite 

( 4 ) Gruter, 189, 4. 

( 5 ) Gruter, a 5 o , aoi. Les descriptions de Rome nous en don- 
nent presque loujours quatre pour chaque rue, rpjoiqu’avec ces des- 
criptions on ne puisse ricn conclure, parce que de sept, six sont 
incorrectes dans les numeros des rues el le nombre des maitres. 

(6) Par exemple an pretcur ( Fabretti, Col. T;aj., 1 . c. , laser., 
c. X , n. 8 G^.>ii I, c. , tom. Ill, pag. i 3 j , celte inscription esl 
parmi celles du Capilole ( tome II, pag. 67 ), et ici les deux mots 
tronques PR. MAC. sen? tort reu..’s et Dial oxpliquCs P.otoma^ 

au tribuc ,1-5 per;!: t 11 , u. .» j i 7 .'dufl’ci , Mus. 
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t^mps aussi aux curatores du quariier (i) et aux c/e- 
nuntlatores. 

II me reste a vons parler malntenant de la tres- 
grande celebritd qu’eiit la I’oudation de celle magis- 
Irature des Vicoma^istri el de leurs ministres , si biea 
qu’elle forma une epoque ; et comme les premiers mi* 
rent de la gloire a se nonimer ainsi ( autant qu*en fi- 
rent paraitre ceux qui dans qiielqiies inscriptions (2) 
se noniment CLRATORES RIPARUM QUI PRIMI 
FUERUNT , apres rinslitution de celte charge faite par 
le mcme Auguste), ceux qui leur succederent, eu- 
reul soia de marquer sur les monumens quails eta- 
blissaieui, a quelle aunee de la creation de leur col- 
lege se rapportait leur magistrature, Les corps des 


V sr. loi , I , je siipplce ala fin de la seconde et an commence* 

meol de la Iroisieme ligne tR. VL VIGI HONORIS et), au 

conservaLeur Medium sacium ( Doni , cl. I, num, i3'j ) ,* Gori 
( Columh. Lw. , pag. 83 ) confondit avec ces mailres des rues, les 
magistrals d^arrondissement. 

(i} Nous n^avons aucune memoire de ces Curatores ayant le 
regne d Adrien , et on doit regarder comme evidemment faiisses 
les trois inscriptions que Gudius a tirees de Ligorius ( pag. 3 , 8 , 
13, 2 , Si , lo ) , oil elles sont rapportees. Et monseig. de Vita 
( A A. Beneu. , tom. i , p. j^o ) , qui avec Rosini ( liv. VII, c. 35), 
avec Naidini 0 *''- HI » c. , el plusieurs autres a voulu les at- 
tribuer a Auguste, assurant qu'on en trouve un dans Pline : s’est 
trompe , parce qu’il n^a pas fait attention que cet ecrivain appel- 
le L. PisoD, le prefet de la vdle Curatorem ZJrbis, Je ne dis rien 
de Suidas , lequcl au mot AvyWrelov parle de certaines danses 
que faisaient en I’honneur de Tibere, le i5 octobre,les Curatores 
des regions ^^syEOyupyOib^ quoiqne ce passage ait paru tres- 
obscur a des hommes d'esprit ( V. Lipse sur Tacite , Annul. I , 
13 ), et appartienne a Constantinople et non a Rome , ce qui a 
<?te observe par Codinus ( Orig. Const. , n, Sa ) , lequel ayaiit ra- 
Conte les memes choses , et presque de la meme maniere , n'a ja- 
mais parltS de Tibere. 

(a) Grut. , ig'j , Murat, 397 , 5 j un autre dans le Musee Va- 
tican. 

Miisee Pie-Clim. Vol. V, 
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ouvriers , des parfulnenrs , et peut-etre de quelqnef 
autres ariisans en firent aiuant, quoique cependant 
ils ne comptassent pas par aunees , niais par lustres (i), 
parce que leurs magistrals n’exercaient presque lou- 
joiirs que peudant cinq ans. Cette epoque a deja e»e 
remarquee par Fabretti (2), I'ayant trouvee sur qua- 
tre inscriptions , dont trois etaient pour Ica Lares 
Augusti , et la qT3atrlcjne pour une Deesse q^d 
avail avec eux beauconp de rapports. C*est-a-dire 
pour Sieia Fortiina Augusta (3) , qui passe pour la 
Deesse si renommee dans les rues , et hoooree dans 
divers monumens par les f^icomagistri (4) , qui fut 
nommee Stata , et que Ton a era etre la meme que 
Vesta (5) , donl le notn grec est peut-etre cache sous 


(i) Grul., 99 ^ 9 ? ^ ^ ; a6i , 4 ; 358 , I ; 36o , Q 5 411 , 2 ; 

Fabretli , c. I , n, io 4 ; c. X , ti. 3885 Doni,cl. I, n. looj Gori> 
1 . c. , lom. Ill, pag. 177 j Gudius , 3 , 8 ; I7 , i ; 5 o, 10; 5 i, 8 ; 
88 ; 97 , 6 j i 4 o , 9 5 Almelov. dans la preface aux Fasti Consulares, 
pag. 3 a; Muraiori , 186 , 187, 5 ii , 4 ^ 5 i 8 , 5 j 5 ii , 3 ; Symb. 
litter. Dec. Rom. , tom. VII , png. 23 i. 

(a) It expliqiie a la page io 3 uae inscriplion obscure et mal co- 
piee , dans laquelle qtielqnes-uns pourront croire que raniioe CLl 
ppartieane a Milan plntot qu’au college des ouvriers* et serve 
i indiquer le transport d^’une colonie en cette ville ; ce qui serait 
d’antant plus probable encore s’ll cst vrai , comme je I’ai fait re- 
marquer , que ces colleges comptaient leurs annees par lustres. 

( 3 ) Gruter , 79 , 5 nous a^ ons sur cet aulel , egalement commo 
sur les deux notres , le laurler , la patere la synipule el le pre- 
fcriculum. 

^ 4 ) Gori , 1 . c. ; Muraiori, 33 , 3 ; 09 , 8. Sur Voriginal de cette 
pierre qui m’appartient , laquelle a precede peut-etre d^unc anuce 
ou deux la naissance de Jesus-Christ, on lit BERVLLVS et ANNI, 
non BERVTIVS el ANXO * elle est imprimee dans Gudius d’une 
maniere encore plus inexacte, 4^7 3 . 

(o) Cela na pas convent! a J. Lipseet a d’autres (voyez. Ever.. 
Otbo , 1. c. , p. iSa ) , mais Spanhemius la approuve ( lieu c. , 
§ 18 ), et je suis parfaitement de son avis. J’^observe que dans les 
moaumens rappelcs dans lu precedent numcro . Stata est appelec 
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ie mot ancien Sieia ( ea supposant qu'll soil ecrii de 
xaeme daos rinscription , et que ce Be soil pas en- 
core une faiite da sculpleur). Je ne sals comment cet 
homme si savant dans ses recherches a pulaisser ecliap- 
per une cinquieme inscription qui elait dans Gru- 
ter (i) , qu'on relrouve plus exacte dans Doiii ( 2 ) , 
laquelle fut placee en Tlionnear des Lares Augustes, 
Tan de Rome 852 , par les Maitres de Tan , ce 
qui s’accorde tres-bien avec le calcul de de la 
fondation. Nous avons de plus d’aulres monumens 
avec les noms des malires des aunees 52, 5o , 3i , 
19 , 1 1 , 6 et 5 (3) , qui confirment encore niieux 
Lusage de Tepoque susdite , mais comme ils n’indi- 
quent pas le consulat , el qu’alors il leur manque lui 
point determine , nous ne pouvous demontrer ce que 
nous avancons que par cinq d'entre elles ; en outre 
de ce que nous n'avons aucune assurance que tous par- 
lent de nos maitres , plutotque deceuxde lant d’autres 
colleges ( 4 )* 

II est inutile de vous dire que les vers deja cites 
d’ Ovide , et peut-etre ceux d" Horace a Augus- 
te (5) : 


A/ater , nom qui elait propre a Vesta, et sur I’un de ces monu- 
mens elle a pour compagnon Yulcaiu, que nous voyoas si freqaein- 
meat represeute avec Vesta. 

( 1 ) 128 , 3. 

( 2 ) Cl. I , n. 13^. 

(3j Fabrelti , c. i , n. qo'J * c. VII, n. 3 *J 9 , ne la donne pas fi- 
dMem ent cependanl, de meme que Doni , cl. i , n. 9 ^ , et je puis 
1 assurer Tayant copiee mol meme dans la ville qui a appartenu 
au cardinal Sciarra , Gruter , 36 , 1 5 54 , i j Doni, cl. IV , n. 44 ^ 
Murat ori , 33 , a 5 Sq , 8 . 

(4) C’est a ceux-ci qu’appariienuent certainement les marbres de 
Gruter, 82 , 5 j 85, 5, avec Tan premier, et ceux que j’ai iudi- 
que dans les Jscriz. Alhane , I. c, 

(j) Cann.^ lib. IV od. 5 . 
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Te ( quisque ) multa prece ^ te prosequitur mero 
Defuso pater is ; et Lari bus tuum 
Miscet nomen ; 

nous reiident compte des mots Genio Augusti dont 
je me suis sem pour retabUr ce qui manque a I’ins- 
cnption. Je vous avoue cependant que )’anrais meme 
pu les deviner sans les vers , avec le secours de plu- 
sieurs Inscriptions, quoique posterieares a celle-la, qui 
furent dedlees GENIO AVG. ET LARIBVS (i), 
GENIO AVGG. LARi^uj. SAL (2), ^insi davvSetoi; ^ 

comme dans la n6tre , selon Tancien genie de la 
langue, LARIBVS AVG, ET GENIS CAESARVM(3), 
LARIBVS AVGVSTIS ET GENIO CAES ARTS AVG. 
N.(4), GENIO ET LARIBVS (5). L’emperear Theo- 
dose reunit depuis par uue loi le Gdnie etle Lare(6); 
lesquels qu’ils soIent une m^me chose multi veteres pro^ 
diderunt dit Censorinus (^j) , el Tauteur da Querulus ^ 
optimum Geniorum les appelle. Quelqu'aulre aurait 
pu substituer Genio Loci , car on trouve aussi quel- 
quefois ce genie dans des inscriptions antiques (8); 
et Prudence (9) raconte que les Remains avaientcou- 
tume per omnia membra 

Urbisj perque LOCOS Geniorum millia muha 
Fingere ne propria vacet angulus ullus ah umhra^ 
Mais il m*a sembl^ plus conveuable de remplir cet 


(t) Gruter , 107 , 6. 

(2) xo6 , 5 , de nouve;iu 107 , 7. 

( 3 ) 106 , 6^ Muratori , 3 i 5 , 5 . 

( 4 ) Muralori , 1990 , 5 . 

( 5 ) Reines. , cl. I , n. i 58 , 

(6) Liv. Xtl , Cod. Theod. de Paganls. 

(7) De D. JY,, c. 3 ^ Apulee , de Genio Socrat. 

(8) Gruter, 8, 45 to 5 , 2,* Spou., Mt.cei , p. ii3, 114 
tori, 2023 , 3 ; 2099, t. 

(9) Contra S/mna ^ li^. IL 



espace vide par Genie Auguste , dont le sculpteur 
a plac 4 Vimage voilee avec la toge h c6i^ de celle des 
Lares (i). Vous vo'is apercev^s surement combien 
renvie d’expHqner qnelqnes mots me rend long et 
ennuyeux, en m'abandonnant a ma passion pourles 
antiqnites ; mais vous qui ne Teproov^s sans doute 
pas moins que moi ceite passion , vous m'excuserez 
facilement, et pardonnerez quelque chose a ramiti^ qui 
nous lie. Salul. 

Du Palais da Vatican ^ lo decembre 1786. 


(i) Je ne m''obstiiierai pas cependaut a vouloir que cela soil, . 
s il plaisait a d’aulres de penser le conlr.ure sur lesdiverses manieres 
qui fi.rent en U'^age chcz les anciens pour repr^senter les Genies ^ le 
plus souvent , sous la figure d’un serpent: il est bon de lire Maz- 
zocclii (in mutil. Amph, Camp, titulum , p. , edit. Poleni , 
tom. V ) j mons. de Vila ( AA. Benev. , tom. I , pag. io6 ), et 
les Academiciens qui ontecrit sur les anliquiies d^Herculauum 
lorn. 1 , pag. 197). 
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INDICATION DES MONUMENS 
CITES DANS LE COURS DES DISSERTATIONS 

ET GRAVES DANS LES DEDX PLANCHES 
A ET B. 


PLANCHES DE SUPPLEMENT. 

A 

A. I, n. I. A. II, n. 7 . Le vase, dont les con- 
tours et les peintures sont represenles sous ces 
deux numcros, qui a apparienu autrefois au 
Mu see Guallieri , et que possede aujourd’hui 
M. Thomas Jenkins, me parak d’un assez grand 
merite par rapport a la fahle qu’on y voit 
peinte , ct que je ne me rappelle pas avoir vue 
ailleurs. Le Ltdier , anx pieds de Mercnre , les 
deux femmes et le jeune garcon, reprosentent , 
a ce que je pense , Plirixus et Hello, pourvus, 
pour leur fuite, par ce Dieu, sollicite par les 
prieres de Nephele leur mere, du merveilleiix 
mouion a toison d’or, qui cheniinait a travcrs 
les airs et qui avait une voix humaine. Nous sa- 
vons par les mythologues, et nous appreuons 
pariiculierement d’Apollodore (k 9, i ), que 
le ur belle mere Ino ayant reduit les deux 
malheuieux enfans au point d’etre sacrifics par 
Atbamas leur pere, trompc par les impostures 
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de sa perfide epouse, INephele leur mere, de- 
Tenue Ueesse selon Sophoole (^SchoL Aristoph, 
Nuh.^ V. i58 ), les fit disparaitre au moment 
des apprets du sacrifice, et obiint pour eux de 
Mercure, d’autres dlsent de Junon, le fameux 
Lelier. Je retrouve Nephele dlvinlte, dans la 
femme voilee qui tient un sceptre de la mam 
gauche. Dans le jeune homme et la jeune fille 
assise et ayant une patere , je crois voir re- 
presentes Phryxus et Helle assis comme des 
suppHans et des sacrifians, selon leritpayen, 
pour implorer le secours des Dieux dans leur 
fuite. Mercure, qui est devant eux, se mon- 
Irani propice a leurs prieres, et venant leur 
annoncer la commiseration des Dieux, leur 
presente, sur les demandes pressautes de Ne- 
phele , le helier a toison d’or, don precieux, 
inais qui devint funeste a Helle. Les autres 
figures separees de la fable par I’intervalle des 
anses du yase, et qui sont d'un travail moins 
parfait, font^ sans douie, allusion aux purifi- 
cations en usage , on les voil rcpetees sur 
beaucouj) de vases, et placees comme devant 
eire derriere, lorsque le vase etait pose dans 
son armoire. 

A. II , 7z. 5 , 4 et 5 , servent a reprcsenter 
plus distiuctement la forme des ^vittae ^ dont 
il est paile dans la note (i), pag. 34- Le n, 3 
represenie en grand une des vittae sculptee 
sur les angles de la base des candelabres , et 
que Fartiste y a placee a sa fautaisie. On y 
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dislingue les fils de laine et le discrimen ou 
le lien qui les resserre de distance en dislauce, 
en leiir dunnant une figure seniLlaLle a cet 
ornement que les archicecles appelleiit 
Le 72. 4 montre la tete du btcuf ( 

crdne ) ornee des vittae , tel qu’on la voit 
dans un bas-relief du Capitole, lom. IV, plau- 
cbe XXXIV. Eufin sous le num. 5 est grave 
le type d’une grande medaille d^argent de Ja 
ville de Magnesie au Meandre^ Apollon y est 
represenie s’appujant sur un ircpied , convert 
par un hassin^ qui u’est pas hcruispherique 
coiiime a rordinaire, mais cilindrique. Le Dleu 
a dans les mains une brancbe de laurier ornee 
de semblables ^ittae* Cette medaille a ete pu- 
bliee dans le catalogue qu’a fait M. Combes 
de la cclebre Collection de feu le docteiir 
Hunter, pi. XXXV, fig. IX. II n’a pas reconnii 
cependant ce qu’ Apollon avail dans la droiie, 
Tayant appelo lineam margaritariim ( p. i85, 
num. I ). Une grande medaille que j'ai exa- 
minee dans le Musee (^descalchi, dounc une 
idee tres-distincte , telle que nous I’indiqucns , 
des 'vittae suspendues a la brancbe. 

A. HI , nwu, 6, Cette pierre gravcc de la 
Collection Worsleyeune reprcsente la tete de 
Serapis coxffce dii bonnet, culathiis ou modi uni , 
en forme de mortier, et placee enlre le Soleil 
et la Lune^ au-dessons est un aigle; et deux 
candelabres qui ont plusieiirs rangs de petites 
coupes avec leurs brocbcs en coin, triples, pour 
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y placer les torclies ou les clerges. Ce sout , 
peut-etre, les symbules des deux grands asires 
du del, le Solell et la I. one, que Ton volt 
indlques au-dessus, et qui out beancoup de 
rapports avec Serapis. C’est ainsi que sur les 
medallles des Apollonlates uo canddabre sert 
de symbole pour le Solell. La plus grande 
partle des antlquaires. cependant ne Font pas 
reconnu pour un cauddabre^ car quelques-uns 
en out fait un obellsque , d'autres une colonne, 
Hancarville , Recherches sur Vorigine , etc . , 
des arts , Hv. I , cbap. i , § 4- Combe , Ca- 
taL niim. pop. et urh. G. Hunter, pag. 59 , 
n. a I- 

A. Ill , TiUTfi. 'y. Nous offrons ici Fimage du 
Genie de la Muse Clio qui n’a pas ele asse^ 
clairement distingue dans le dessin qu’on a 
donne a la plane. XV, parce qu’elle est placee 
sur le flanc du tombeau. Ou a deja remarque 
son genie relaiif a la memoire, ainsi que Fhor- 
loge solaire , s\ nibole de la chronologic. Le 
cadran qui est sculptc devani Clio dans le 
bas-relief public planche XIV ( le dessinateur 
inattentif Fa omis ) est absolument pareil. 

A. Ill, n. 8. Ce numero represenie la face 
posterieure de Faulel des Lares qui est grave 
pi. XLV. Nous avons deja parle dans Fexpli- 
cation de cet autel, pag. 34* » des lauriers et 
de la couronne de cheue qui doit se rappor- 
ter, a mon avis, a Auguste, ou, selon d’auires, 
au culte des Lares. Je fais remarquer ici que 
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les deux laurlers sont representes comme plan- 
tes vives, et non pas de simples branches de- 
tachees, ce qui me confirme encore plus dans 
ridee que ce sont les lauriers Palaiins qui 
furent plantes devant la niaison d’Angusie. 

A. IV, num, 9. Void uue des plaie-bandes 
sculptees du Pantheon , sur laquelle est reprd 
sente un feston suspendu aiix anses de deux 
lampes placees sur le haul de de«ix candela- 
bres. Ellc servira, comme j’ai dit a la pag. 42^ 
a falre connaitre le veritable et le plus ordi- 
naire usage que Pou fai>ait dcs cauuelahres 
dans les temples parens* et il seivira nussi a 
dcmontrer que le superhe Pantheon etait assu- 
rement un cdilice religieux consacre au cultc 
des Dieux , et non pas , comme quelques-uns 
le croyeut , faisaut pa rue de thermes inagnifi- 
ques. 


Ji. 

B. I, num, I et 2. Ce morccau, ires'estima- 
ble des restes de Part italique, duquel j’ai pro- 
mis, daus le discours de la pi. XIX, de donner 
une description plus precise et reprcsente id trcs- 
fideleinent dans sa grandeur naiurelle , a ete 
copie d’aprcs Porlginal, qui apres avoir embelli 
noire collection particuliere , a passe dans la 
vaste et riche galerie Borgia a Vellelri. 

Jupiter est assls euveloppe, selon Pusage , 
dcpuis la ceinture en-bas, dans un grand man- 
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lean , s’appiiyant de la main droite snr son 
sceptre, lequel est surinoute, comme dans le 
simulacre olymplen, et comme le Scipion etrns- 
cjue et remain, par un aiyle ^ il lient dans la 
gauche un foudre aile. Les traits de son vi- 
sage , ]a disposition de sa harbe et de ses 
chevenx , enfiu sa couronne de fleurs , le font 
en tout ressembler aux images de Jupiter Eleu- 
thcre gravees snr les mcdailles dcs Syracusains. 
An nombre des simulacres de ce Dieu dedies 
dans les j 4 Lti d’Olympias , il y en avail plus 
d’uu, dont le front ctait ccint par des oou- 
rounes de fleurs, comme cclle qui ornent la 
tete de Jupiter que nous offrons ( Pausanias , 
EL I, 2 2 et 24). 

On voit sortir de sa cuisse droite Bacchus 
enfant^ ct seniblable a Minerve qui vint tout 
armee hors du cerveau de Jupiter, ce petit 
Oieu sembic avoir deja une grappe de raisin 
suspendue a la fchule , ■ ce qui lui fit donner 
le nom de ^ et son autre main 

elevee fail le geste, dont on a parle ailleurs, 
comme s’il criait Ev^oe ( pL XXVIII ). Une 
Deesse , dont la coiffure presente le sphendone^ 
au cou de laquelle pend une bulle parait ser- 
vir ici d’accoucheuse, et aitacher au col et sur 
la poitrine de Feufant naissant un ruban. Apol- 
lon est un peu en arriere , et son symbole est 
le laurier qu il tient. Une autre jeune femme, 
dont la tote et le seiu sont ornes comme la 
precedente, qui a des ailcs aux cpaules , ce 



qui est assez ordinaire sur les monumens ctras-^ 
ques, senjble assister Jupiter, et dessiner dans 
le ciel quolque chose a\ec une baguette, tandis 
que de la main gauche elle soutient uu vase 
ou une hole. A cote d’elle est uu grand panier 
qui doit servir de berceau pour I’enfaut. Dans 
le bas de la composition, a Tendroit oii le man- 
che de la palere se deiache , ou aper^oit une 
aitire figure ailee , un peu rongee, dont I’or- 
nement de tete en forme de filet ressemble 
tout-a-fait a celui de la derniere figure. Eile 
a ses mains enveloppees dans sa draperie. Le 
manche en se retrecissant est cause que cette 
image est terminee par une demi-ligure. 

Les inscriptions qui aecompagnent le plus 
grand nombre des objeis qui sont ici represen tes, 
recoivent a present une clarie pour laquelle el- 
les ne furent pas ecrites , non afiu qu'elles de- 
vinssent plus faciles a entendre, mais plutdt pour 
expliquer les objets. Tel est cependant le 
destiu de toutes les langues. Sur le groupe 
de Jupiter et de Bacchus on lit dans un petit 
tableau TINIA, ou meme DINIA , par 

ie defaut, deja observe par les anciens, du D 
dans les alphabets italiques, d’ou Tusculum se 
dit presque AvapeoXop selon le lemoignage de 
Festus ( V. Tisci ). Sur la figure de Jupiter 
datis la patere Cosplane qui appartient a pre- 
sent a I’institut de Bologne, laquelle represente 
la naissance de Minerve , analogue a celle-ci 
pour le sujet , par les figures et par la com- 
position , on lit ’ DhXA. Ou lit aussi 
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DINIA comme surlanotre, au-des- 
sus d’uti Bacchus dans une paicre de la col- 
lection de Kirker. On les voit ionics deux 
dans Dempster ( Eti'ur. reg, , t. I, pi. I el HI ). 
Si done DINA est la meme chose que lA , 
Jupiter 3 sur la paiere Cospiennej DINIA serk 
la meme chose que ^lovvov^^ fils de Jupiter , 
Bacchus , une espece^ de nom paironimlque. 
L’epenthese de FN dans le mot A/m est tres- 
conforme aux dialectes de la langue grecque, 
dont on faisait usage en Italic, ou Fon trou- 
\ait agreahle d’interrompre par FN les lermi- 
naisons de cette langue, faisant ainsi de^V^w, 
Latonam y de A/^ooc , Dido^ 

nem , etc.: epenlhese egalement analogue au 
genie du dialecte dorique qui prevalait en 
Italic, selon lequel, comme le remarquent les 
grammairiens , les termlnaisous des verhes eux- 
memes sont interrompues par FN , d’ou Fon 
dit rivQ aulieu de m?, opvro aulieu de etc. 

La femme ailee qui est au-dessus de Jupiter 
enfantant, a aussi son epigraphe , dont 

la lettre du milieu est rongee. M. Fahbe Lanzi 
( Saggio della lingua Etrusca^ part. Ill, p. *>95) 
y lit et retahllt tantot HP^SV/1^, MY2AN , et 
y reconnait une Muse, tantot ?NYIANi 

ct croit que e’est Nisa nourrice de Bacchus ; 
jy lis MYRAN, MOIPAN , la 

Pargue. Et selon les mythologues e’est une 
Parque qui assiste pour y presider a la nais- 
sance de tout mortel j par cette raison ellc 
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n’est pas difiViente de Liicine ou d' HjUthye , 
ou au inoios die fut cousidoree comiue sa 
compagne. II faut voir, outre les autoritcs qu’a 
reeueilli Staveren sur la fable CLXXI d’Hygin, 
Pausanias , Arcad. , XXI j Pindare , Nem. , 
od. VII, V. I, oil sou scoliaste , et d’autres 
dans Aruaud , de Diis Paredris , chap. XXII. 
Les Parques prirent soiu de la naissance de 
Bacchus, selou Euripide Bacch. ^ v. 99 ): 

Y^TcKe o' dvLua yiolf^aL 

Y.fAeaav ratpoietpop ^ 

d’autant plus, qu’indcpeudamiuent que ces fonc- 
tlons coiiveuaient parfaiiement a leur office 
genethliaque , ellea ne s’eloigneiit jamais, com- 
me nous I’apprcnd le menie pocte , des cotes 
de Jupiter ( dans un fragment du Pelee ^ dans 
Stobee, Eglog.^ ch. IX ). Les ailes au dos con- 
viennent a une Parque^ raiiteur de I’hynine 
Homerique a Mercure ( v. 55o ) les Icur donne. 
La coiffure de filet est anssi propre a la Par- 
que j car Pindare parle de cet orueinent pour 
Lachesis {Oljmp- ^ od. YIl, v. ii5); de meme 
on pent la representer avec une baguette, /’a- 
dius^ pour iudiquer les horoscopes ct les si- 
gnes pronostics de la naissancc dans le ciel , 
et nous Tavons vue avec cet instrument dans 
plusieurs sculptures ( v. la pi. XXXIV ). Le 
vase qu’elle a dans la main gauche pout lui 
appartenir par plusieurs motifs , ou pour pre- 
parer des hains a Teufant, ou hien plutot pour 
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incliquer des sa naissance son caractere , tel 
quo Taura destine Laohesis appelec a cet ef- 
fet. La fiole est un syinbole tres-caracterise 
de Bacchus , d’oii Aristole dans sa poetique 
voulant expllquer la metaphore par analogic 
appelle la Jiole bouclier de Bacchus , et dit 
que la fiole de Mars c’est son bouclier. On 
pourrait dire aussi que celte Jiole est celle qui 
contient Beau du Styx par laquclle on jurait 
dans le ciel, et que Ton portait, selon Hesio- 
de , pour remplir le rit des serniens sacres 
( Theog, ^ V. 785 ). Les Parques avaieut cou- 
lume, cornme Pin dare le dit (^Oljmp,^ od. Vlll), 
pour donner un gage de leur veracite, d’ac- 
compagner du grand serment des Dieux, tout 
ce qu’elles revelaient des deslinees futures. 
Mais quelque soit Ic motif pour lequel noire 
Parque, MVRA , soit represeniee ayant une 
fiole a la main , il ne semblera pas etrange 
que son nom soit ecrit par V dans le second 
lieu , a la place des diphtongues 01 , OE , a 
qui est verse dans la connaissance des etymo- 
logies latines , et qiii a observe comment de 
^oiVLHOQ est derive Puniciis^ de OINOS units ^ 
de itoLVTi piinio y de moeri muriy etc.* nous ne 
devons pas etre surpris de voir employer Baccu- 
satif pour le nominaiif j car les granimairiens n’i- 
gnorent pas que cet echange reciproque des cas 
directs eut lieu dans les langues anciennes, usage 
dont nous avons des restes, peut-etre , dans 
taut depigraphes grecques du bon temps avec 
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le nora seul a Taccusaiit , et dans cetie epi- 
graphc latine d’line meJaille de Vitellius, sur 
laquelle on lit YRBEM RCSTITVTAM. Ayant 
done reconnu la Parque qui preside aux naissan* 
ces, Lachesis, dans la figure indiquee, j’en re* 
connais une autre dans la divinite placre au-des- 
sous, a son oruement de tete semblable et a ses 
ailes. Celle-ci est , peut-etre, la Parque de la 
mort, Tvdpc^pa^ qui est aussi pres du irone de 
Jupiter, mais qui dans ce sujet reste eloignee 
et cachee , parce qu’elle ne pent avoir part aux 
destinees d’un enfant immoriel. Cette Parque 
fut appelee par les Latins Morta ( Gellius , 
Noct Att. Ill, i 6 ), et quebjuefois 
roio par les ecrivains grecs. II n’est pas extra- 
ordinaire qu’il n’v ait ici que deux Parques 
seulement, et non pas trois, comme semblerait 
Texiger la myiliologle vulgaire^ car les anciens 
artistes grecs, d’accord avec les opinions anti- 
ques, n’en representerent souvent que deux. II 
n’y en avail <pie deux senles, uue avec la 
sphere, Tautro tenant uue clef, sculpiees par 
Colotes de Paros, sur la table dont on se ser- 
vait pour proposer les prix a Olympia ( Pausa- 
nias, EL I, et 20 ). On n’en voyait que deux 
seulement parmi les simulacres du temple de 
Delphes , dyd/.p^ara Moipop ^io , et Apollon et 
Jupiter Moipaytrai y guides des Destins ^ te- 
naient lieu de la iroisieme, comme nous Fob- 
serve Pausanias (^Phoc^^ ch. aS ). Nous avons 
ici de meme Jupiter ct Apollon , et celui-ci 



accompagne , comme sur d'aulres patcrcs de 
Vepigraphe V'4V^A’ licnt un laurier, arbre 
cher a Bacchus, ct cpu lui fui consacrc coiiime 
s’il lui etait propre. La Diviiule qni regie le 
lemps, qui preside anx desliiis , aux gthiera- 
tions , peui assister a la naissance de son frere, 
avec lequel elle eut uu scjour et des temples 
communs , et qui curent des rapports sembla- 
blcs par leur beaule autaut que par leurs tra- 
vaux. Sur les bas-reliefs du frontispice du tem- 
ple de Delplios on reunit ensuile a Apollon , 
Bacchus el toute sa suite (Pausanias, P/zoc. , 
cb. IQ ): nous avons fait connaiire cl-dessus , a 
prop<;s de la pi. XX, pag, 178, n. (a), (i’au- 
tres rapports entre les deux Divinites enfans 
du menie pere. 

II reste a expllquer quelle est ceite Deesse 
qui a pour epigraphe flPI JA 0 9 THALN L 
L abbe Lauzi a anssi propose deux interpreta- 
liotis ingenieuses j dans une il lit T’HALNA, 
presque Ta la Marine ou Pelagia ^ en 

le rapportant a Venus, ct il en tire le noiu 
de Oa/.Au , qui signifle produire y noni qui lui 
convient conmie etant la Deesse de la genc'a- 
tion {SaggiOy ec., part. HI, pag. 190 ct igS). 
Cette seconde etymologic est , sans doute, beu- 
reuse , mais pourquoi ne pas reconnoitre au 
lieu de \ cuius, ThaLna ou Thallona^ 

doiit parlent Pausanias (Poeof. , cb. 55 ), Cle- 
ment dAlexandrle Protreptvico , p^g- t6), 
sMu 6 ee Pie-C/em. Vob IV. 124 
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Hvgln ( fab. XX et XLIH ), comme etant une 
dcs Heures Decsses du temps et des saisons, 
qui portent toutes a leur derni^’r degre, selon 
les allegories anciennes , les productions de 
ruuivers ? Les Hciires ont des rapports avec 
Apollon pui qu’elles font partie de sa suite : 
elles sont les compagnes et les njinistres des 
Parques , elles assisient conimo elles pres du 
Irooc de Jiiplier qul distribue les saisous , et 
qui gouverne le dostin ( Pausanias , Attica^ 
c. 4^ )• Quand les poetes grecs parlent d un 
eveneineut qui a besoin pour s’acconiplir d’une 
peiiode soil uaturelle suit lustitu(?e, ce sont tou- 
jours les Heures qiii Tout formee. Dans Theo- 
crite elles ranicnent les mysteres d’Adonis ( /- 
djl, XV , V. io3); dans Piudare dies guident 
les Olympiades ( Olimp. ^ od. IV, in princ. 
elles out enfin porte a lernie dans la cuisse 
de Jupiter rcmbryon de Scmtde , et a peine 
est-il lie qii’elles le parent d’une guirlande de 
lierre; tel esl le sujet precis de ce moroeau. 
La pensee esl de Nonnus dans les Dionysiaques, 
et 11 fut ccrialuenicnt d’accord en cela avec 
des poetes antciieiirs, et c’est de ccue source 
que Tartiste qui travailla ce bronze Ta tire. 
(Nonnus, llv. IX, v. n et suiv. ) ; 

Tov ph ixep}ctil'avTa roxeroh 

'Lrippari ^nacriiepri ?,ey^(dib'e; iarepop Qpai 

^F^CraOpiVQP 'XTipixEQ. 


K A peine I’eut-on tire des flancs de 


son 
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vc pere, que les Hcurcs, miDistres de Saturne, 
K le celgnireiu d’lme giilrlande do lierre, pre- 
« sage de ses destuis futurs. » 

Sur la patere , dont 11 a ete parle plusieurs 
fols , qul repi esente la naissancc de Miiicrve , 
on voil aussi, comnie dans la notre, uuc Ueesso 
demi-mie faisant roffice d’acconcheuse de Ju- 
piter , et que Tepigraphe appelle Thalna. Si 
on la prcnalt pour Venus en ce moment , on 
devralt aussi la reconnaitre dans la notre pour 
cette Deesse. Le savant et judlcieux M. Heeren 
dans rclegante description qu’il a faite de noire 
patere , est ccpendant d’une opinion contrairo 
( Ea:positio fragmenti ^ etc. Musei Borgiani ^ 
lioinae 1786, pag. 9, note (c) ), et iiioi je n'y 
Yois ancune ceititude. Thalna est encore la 
THeure qui a conduit a son terme dans le cer- 
veau de Jupiter sa divine fille qui avait ete 
concue dans le sein de Metis. Elle est denii- 
nue, conime le sont souvent les Graces et les 
Heures, leurs coinpagnes. Quant a Toiscau repi e- 
sente a ses pieds, je ne vois pas, en examinant de 
seinblables mouumeus del’art, comment on pent 
se determiner a le eroire plutot la colonibe de 
la pretendue Venus, que Taigle qui accompa* 
gne Jupiter. Adniettons que ce soil uue co- 
lombe, ce sera uue de celles de Dudone, cou- 
sacrees a Jupiter , ou bien une de celles qui 
le nourrirent, comme le crolt , dans le passage 
cite, M. Heeren. L’auire Deesse qui assiste a la 


uaissance de Mlnerve THANA, ou 

T’HANA, ou aussi HA^iA, c’est-a-dire ANJNA 
PERENIVA , selon les Iradliions iialiques , la 
nourrice de Jupiter, ramie ei la confidente de 
la jeune guerricre ( Ovide , Fast.j HI, v. 65 g 
ei 667 et suiv. ). 

Je reviens a notre patere, sur laquelle Irs 
lellres, un peu gatees, qui sont pres de la denii- 
figuie, sont les siuvautes; 

. . iWiO 

qiie M. Fabbe Lanzi, en clierchant a y decou- 
vrir le noiu de la matroue a qui appariient la 
patere, a lues aini>i avec assez de fondement et 
qu’il retablit : 

Larthia Ljsia Aiiniac y vel Annaeae nata. 

Uu riiban qui sort de la boiiche d’uii masque 
de Sileue baibu , iudiquc lout au haul de la 
patere, sert d’ornerneut a rbistoire; et a la 
parlie opposcc, on irouvc pres du manche, un 
beau groupe dessinc n. 2, ([lu ]•eprcsenle les 
jeux d’uue Nymphe et d’un Fauue dans les 
Bacchanal es . 

L’art quo Ton remarque dans rexecuiion des 
cisclures de ce bronze curieux est tel que tout 
en montrant la grosslerete et rignorancc du 
dessin de la part de celui qui a fait ce tra- 
vail, lequel cependant u’apparticnt pas a une 



nation des moins eclairees, il nous indique en 
meme-iemps la perfeciiun qu’avaic nl a la meme 
cpoque d'autres maitres et une autre nation dans 
ce genre de travaux. L’atiitude gracieuse d’ Apol- 
lon elcgammenl disposee , la distribution Lien 
etudiee d’une riche draperi^ dans la figure de 
Thallo, le bon gout des plls du nianteau pose 
sur les epaules de Jnpiier, prouvent une in- 
.ventlon pleine d’intelhgence, bien superieure a 
la mjuiere pauvre que ion voit daus les con- 
tours de Bacchus enfant, et aux imperfections 
de dessin dans heaucoup d’autres parties. La 
draperie de la Parque inferieure est grossiere- 
nient iniitee d’apres des ouyrages grecs. Ou 
voit une disposition de figure senihlahle , un 
meme parti de plis , dans le hel hermes de 
marbre grec qu’on a decouvert par les soins 
du prince Chigi sur les bords Laurentius. Nous 
devons done ea couclure que tout ce que nous 
vo’,ons de bon sur la patere^ peut etre atu ibue 
a riniitalion qui a cle faite de travaux grecs, 
et lout ce (jui est grossier aux arts italiques, 
encore faibles dans les villes de ceite con tree 
qui n’etaient pas grecques. Car je ne crois pas 
qu’on puisse fixer Tepoque de ce monument 
au de-la du quatrieme siecle de Rome, puis- 
que la mode des draperies anaonce certaiue- 
ment un temps peu anterieur a Polygnotte qui 
vivait dans ce siecle, et les ornemens de tete 
aiusi que les coiffures bien etudiecs furent in- 



scion la S(Vic qu’en donnf^ Dioclore, celle qui 
esl ])lus runumuK'Mneiu snlvic, rn v transposaiit 
scnlcmeut la neuvienic et la , niais , 

jc C! uis , pour rendrc Ja disti ihuiion drs dgures 
plus coniniode. tiollcs qui sont roportocs au n. 7 
fornicnt le conjuiencenient de I Jiistoiie, et ce 
sont Ics trois premieres actions, conlrc le lion 
de Neinee , conire ^ll^d^e ct conlrc le san-^ 


^licr. Hercule Cst represen le au iiiomcnt oil il 
a cnlcve la peau au lion, avec les ^rilfes 111 e- 
mes de Taninial , comine rindique Theocriie 
(LIj/L XXY, V. :^77 ), et re groupe ost sem- 
blablc a uu autre du menie sujet, snr uu bas- 
relief des travaux d’HcrcnJe qiic Ton voit sous 
Ic portiijue de la ville Piueiana. Le combat 
conu’C le sangher ])cul etie dfueijiiine par le 
rang* car il ne reste <[ue la panic inferieure 
du corps du beros (jui pa rah devoir marcher. 
Les trois tiavaux (jui lempbssent le second 
role scan la biche arret('e , les oiseaux de 
8 i\nipale tin's ii coups de lleche , ct les ecu- 
lics dAugias. La premiere action est exprimee 


presquG par le mciue gronpe avec lequel tons 
les aulres monumens nous la rcpreseulent , qui 
est deciit aussi dans une epigranime de Fan- 


tbologic , et que Ton pout \oir planchc XL, 


pag. 5oi, (:^),ce qtji prouve que Famour du 


beau 1 om[)u! tait cbez les artistes grecs sur ce- 
lui de pruduire du nouveau. Nous avons fait 


remarquer a la pi XL, pag. 3o8 , ( 1 ), la con- 




venance de la represenlatlon dans le Irolsienie 
groupe. J^observe ici que sur le tombeau oii 
sont representes les iravaux d’Hercule dans le 
palais Orsini raclion de nctoyer les ecnries 
d’Angias est Indiquee par la figure seule d’Her- 
ciile ayant dans la main droite la fourcbe a deux 
dents , dont le manche parait, peut-ctrej aussi 
dans notre Image. Le panier sur lequcl il esf 
assis rcsseinl)le a celni avec lequcl il vide les 
imniondices tant sur le bas-relief des travaux 
dTIerrule de la collection Borgia , que sur 
beaucoup d'autres. Le commentateur des bas- 
relicfs Capitolins a interprete cetie figure j)ar 
le repos d'Hercule. Les trois actions qui oc- 
cupent la troisieinc face sont les suivantes; le 
taureau de Crete , Diomede le Thrace et Ge- 
rion. Celle-ci csi a la ncuvieme place , bien 
que ce soil la dixienic dans I’ordre de Dio- 
dore, et a la dixleme place est la neuvieme 
action 5 c’cst-a-dlre le baudrler de TAmazone 
enleve. La onzlcnie est celle de (Jerbere, et la 
dernlerc la cuinjiiele des pomnies d’or. 

Il n’y a rlen d'cxtraordlnalre dans le tableau de 
CCS actions. Hereule porte Ic taureau vlvant sur 
scs (‘panics confornubnent a cc qu’assureut pres- 
que tons les in vtliologues et a ce que represeii-' 
tent les inonumens. Cepcndaut sur le grand 
sarcopliage Orsini uii est cette action, Hereule 
est sculpte avec la massiie appuyee sur la tete 
da taureau. CcUc image sert a expliquer pin* 
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sieiirs statues J'flercule par co synibole , an 
nonibre desquelles est une de celles de la 
galerie Faruesc. En effet le taureau cst suppose 
tue non-seulenieot par Virgile ( YIII , ^en- 9 
V. 304 ) dans ces vers; 

. ... tu Cressia rnactas 

Prodigia, et vastum Nemeae sub rape leonem^ 

mais aussi par Thoocrite ( IdjlL XVI! , v .20 ) 
Hercule est appelo 'V^/jpopor^':. 

Get autel ciait jadis a Albano, decouvert 
probablenient dans les ruines dcs maisons de 
campagnc romaincs, rpii etaient conslruiles sur 
ces collincs. 

B, IV, n. 9 . Voiri Ic fragment de rinscription 
greque du temple dc Mlnervc Poliades a Athe- 
nes doiU il a etc parle page 5^5. 


FIN DU TOTE QUATRIEME. 
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TABLES DES PLANCHES 

CO K TENUES 

DANS LE QUATRIEME TOME. 


Tav. I. Candelabre tiouve dans la ri 7 /e Adrienne. 

. Jupiter. 

. Jiinon. 

. Mercure. 

. Candelabre trouve dans la vi 7 /e Adrienne. 

. Minerve. 

. Mars. 

. L’Esperance. 

» g. Danse de Corybanles armes. 

» 10, Geants foudrojes par Jupiter. 

» 10, a. Geants. 
j) lo, Geants. 

» II. Vulcain. 

» 12. Amour sur un Ciiar tralne par des sangllers. 

» i 5 . Les trois Giaces , Escula[)e el Mercure. 

» i 4 * Apollon, Miner\e et ies Muses. 

» i 5 . Sarcopbage d’un jeune homnie avec ies Genies 
des Muses. 

» i6. Diane et Endymion. 
iti , rt. Berger. 
iG, /». Beige r. 

» i-j. Apollon et Diane qui detiuisent la famillc de 
IS iobe. 

» I , £/. Enfuns de Niobt\ 

» 1 8. Ec Soleil avec d’autres divinites. 

» 1 9. INaissance de Bacchus. 

20. Bacchanale a^ec les nivsteres de Bacchus. 

» 21. Bacchus, Faunes, Centauiesses et Bacchantes. 
22, Bacchanale^ , ou Bacchus sur un char iJie par 
des CeiUauies. 
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Tav. nj. Victoire et Triomphe de RaccluH. 

)) 24 . Pompe nuptiale de Baccliiis et Aiiane. 

» 25. Bacchus barbu avec des Faunes. 
w 25 ; a* L'Espeiance. 

3> 25^ b. Hcrcule. 

» 25 ^ c. Centaures. 

» 26 . Bacchus et Herculc «ur un chtr tiic par de^ 
Centaures. 

» 2 ’j. Silene, 

» 28 . Silene ivre soulenu par des Fauncs. 

» 2 Q. Bacchanale. 

» 29 ^ * Bacchanale. 

» 5o. Bacchanah*. 

» 5j. Faune eiifaut. 

» 52. Nc])tune. 

» 35. Tiitons et Nereides. 

j:J. Promethec et les Parque*. 

» 35 . Caion y on Ic passage des ames. 

¥ 3G. Dan aides. 

» 5(3 ^ ^ Genus. 

» 3“^. Naissance d’Horcule. 

» 58. Aveiituies d’llcrcule. 

» 5q. Aventures d’lleiculc. 

» 4o. Travaux (riForcule. 

» 4^' Travaux d’iJercule. 

» /{'i, Bas-ielief repiesentant cinq des travaux dTIci' 
ciile. 

>j 4 ^* Heiculc. 

¥ 44* Castor et Pollux cnlcvaat les Lcucippidcs. 
j> 4 j* Lare> Augusti. 

¥ 4 * ; Sacrifice. 
h 43 y h. Sacrifice. 

» A. Ij 1 . Pcinture d un vase italo-grcc representant 
Phrixus et llellr^ a qui Mercure a doiine le be- 
lier a loison d’or. 
i> A. II; 2 . Figure da dit vase. 

» A. II ; 5. ^ itta tiice de la base d’un candelabre. 



Ti.v. A. If j 4' Ciune de bocuf orne de la viita^ 

» A. 5. Medaille de Magnetic au Mcari<lre. 

» A. Ill j 6 . Serapis coiffc du Calathiis ^ eiiti c le So- 
led et la Lune. 

yy A. Ill ^ -j. Genie do la muse Clio. 

A. Ill , 8 . Face postei'Ieure de Tautel dcMiee aux 
Lari Angusti, 

A. lY, 9 . Fi gure d’une guirlande du puiliqiie dii 
Pantheon. 

B. T. Patere du Mus(‘o Borgia oil cst rejur'Cntee 
la naissniicc de Bacchus sortant de la cinsse de 

Jupiter. 

B. 12 . Y\niphc cl Fauiie ^ poignee de la dilJ* 
patere, 

B. I , 3. Manes d\in enfant rlieteur fai.^ant uu 
geste oratoire. 

« B. II ^ 4- Pied de Bacchus avec cothurne. 

)> B. II , j. Castor et Pollux. 

» D. 11^ 6 . Pollux et Hilaire. 

» B. ll , Travaux d’Hercule. 

>i B. HI , 8 . Travaux d^HercuIe. 

J> B. lA ^ p. FhageineiU d’une inscription du temple 
de Minerve Poliade a Alhencs^ 
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